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A MON S 1 E U R 

LE GÉN ÉRAL 

DE KOMARZEWSKI, 

Aide de Camp général de S. M, 
le Roi de Pologne, Chevalier de l’Ordre 
de St. Stanislas &c. &c. 

Mon très cher et digne 
Ami 9 


Vo 


ou S in ave ^ témoigné -prendre 
plaifir à lire mes ouvrages , qui ne 
font pourtant que des fruits de Foi- 
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fiveté forcée , . où je me fuis trouvé , 
quand je vivois fur mes terres , éloi- 
gné ^ pour ainf dire , de tout le mon • 
de & oublié ; non, j'ai tort de di- 
re oublié , puisque je fuis très con- 
vaincu que l'amitié réciproque que 
nous nous fommes portés , depuis le 

i 

premier moment que nous l'avons 
liée, ou plutôt depuis celui que nous 
nous fommes connus, ne V ou s a 
pas permis , 2e me bannir de V 0- 
TRE mémoire; la fuite men a don- 
né les preuves les plus frappantes 
je pourrais Vous dire mille belles 

chofesy qui pourtant ri exprimeraient 

\ 



1 


que faiblement mes fantimens à Vo- 
tre égard & ma reconnoijfance : il 
fa fait quon fâche que Vos mérites 
Vous ont attiré la confiance & l’a- 
mitié , fi j’ofe le dire , du meilleur 
des Rois & que toute la Nation y 
applaudit : joigne ^ à cela , que Vous 
ave^ gagné les bonnes grâces de 
tous les grands Princes que Vous 
ave £ eu le bonheur d’ approcher ; ce 
qui jufiifie bien le choix de notre 
gracieux Stanislas- Auguste, & 
Vous fait un honneur infini : rece- 
vez comme une petite marque de 
ma reconnoijfance ce petit ouvrage , 
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que je Vous dédie; ce(l un hom - 

$ 

mage que je Vous dois. Je ferai 

\ 

très fatisfaity s'il a Votre appro- 
bation; aimer -moi toujours, rien 
n effacera de mon fouvenir ce que 
Vous faites pour moi; il refera 
gravé dans mon coeur jusques à 
ma mort , & plus loin , s’il fe peut « 
Adieu , 

MON AIMABLE ET DIGNE 

Ami 




AVANT-PROPOS. 

0>et Ouvrage a eu le même fort que 
mes précédais, c’eft à dire, qu’il a été écrit 
huit ans avant que d’être imprimé. Il au- 
roit même dû précéder mes Remarques fur 
Céfar , & comme depuis ce tems il s’eft 
bien fait des changemens dans presque tou- 
tes les Armées de l’Europe, linon dans la 
i Prulfienne, il ne faut pas être furpris, lï 
Ton y trouve des choies qui n’exiftent plus; 
j*ai tâché d’y fubvenir, fans être obligé de 
les recopier. 

Guibcrty qui n’a pas trouvé à propos 
de mettre fon nom devant fon Traité de 
Taétique, eft fans contredit un Officier 
éclairé, zélé pour fa patrie & pour fa Na- 
tion, qu’il vou droit, pour ainfi dire , régé- 
nérer & rendre heureufe j il connoît les vi- 
ces de là Conllitution militaire, qui a fou- 
vent changé, depuis qu’il a écrit: Cette 
Conllitution, malgré ces changemens, à peu 
de chofe près, relie pourtant égale aux au- 
tres de l’Europe, de n’.elt pas avantageufe 

A iv 
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8 Avant-Propos • 

aux fimples Soldats, dont on devroit par- 
tout tacher de rendre le fort plus fgppor- 
table, au moins en augmentant fa paye, & 
rendant refpe&able la plus noble de toutes 
les profeftions, qui dans tant de pays, fur- 
tout dans les mercantils, eft regardée com- 
me la plus vile & eft presque autant mé- 
prifée que la Cafte des Parias aux Indes 
orientales, ainfi que j’ai eu occafion d’en 
parler dans mes Commentaires fur Turpin. 

Je fuis très charmé de ce que dans pu- 
deurs parties de mes dits Commentaires, 
j’ai écrit, comme fi j’avois déjà lû cet Eflai 
de Tacftique par Guibert , ce qui pourtant 
n’eft arrivé que beaucoup plus tard; je n a- 
vois même jamais entendu parler de lui, 
quand je trouvai dans les Gazettes d’Ham- 
bourg quelques vers que Voltaire a fait à 
l’honneur de cet Auteur militaire. 

Comme je trouve peu à redire à cet 
Ouvrage, je me contenterai de faire quel- 
ques Obfervations fur les articles, où je 
ne fuis pas tour-à-fait du lentiment de 
Guibert; car tous les hommes n’ont pds les 
mêmes idées. Je critiquerai auflî des faits 
rapportés, qui ne font pas aflez véridiques j 
j’oppoferai quelques manœuvres & ordres 
de bataille aux liens. 
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Il auroit pû ajouter dans Ton Difcours 
préliminaire, que Couvent malgré les plus 
belles difpofitions & la meilleure Conûitu- 
tion des Troupes, un Général peut être bat- 
tu, comme il arriva au Roi de Prude à 
Collin & à Kunnersdorf, près de Francfort, 
où certainement les premiers fuccës de Ces 
attaques montrèrent d’abord la folidité de 
fès difpofitions & lui faifoient efpérer des 
victoires les plus complettes. D’un autre 
côté il y a un bonheur, qui femble telle- 
ment attaché à certaines Troupes, que dans 
des cas qui paroident défefpérés, des evêne- 
mens imprévus viennent à leur fecours. Exa- 
minons un peu comment les armes de Ruf- 
fie ont profperé depuis le commencement 
de ce Siècle & comment cette puidànce eft 
parvenue à fa préfente grandeur. 

Pierre le Grand s’emparoit de l’Efthonie, 
Livonie & d’autres Provinces Suédoifes, fans 
que Charles XII. daignât envoyer un Ré- 
giment à leur fecours j il voyoit, dis-je, 
les Rudes madacrer. fes pauvres fujets, les 
• traîner en efclavage, fans vouloir s’en ap- 
percevoir,' reftant tranquille en Saxe, fatisfait 
d’avoir humilié Augujle II. 
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L’anne'e fuivante , Charles veut repren- 
dre les Provinces déjà dévafte'es, & au lieu 
de fuivre le premier plan «qu’il s’étoit for- 
mé, le fcul praticable, ayant encore Riga 
& Reval; comme s’il eut cru ne pas y trou- 
ver allez d’obftacles à vaincre, il le change 
tout d’un coup, s’éloigne de la Livonie, 
qu’il abandonne à elle-même, traverfe tou- 
te la Lithuanie, dans la faifon la plus rude, 
fait mourir de faim une partie de fon Ar- 
mée dans ce pays coupé de grands bois & 
de marais, & va achever de la perdre à la 
journée de Pultavra, qu’il ne pouvoit jamais 
gagner: qu’on life fur cet article les Mé- 
moires de Lœwenhaupt ; une victoire même 
n’auroit pu qu’un peu retarder fa ruine, 
par les arrangemens qu’avoit pris Pierre pour 
l'affamer, en devaftant fes propres Etats & 
mettant fa Cavalerie légère à fes trouffes; 
ce qui fuffit pour rendre Pierre paifible pof» 
fèffeur de fes conquêtes & de les achever $ 
quand même la dite bataille ne fe feroit pas 
donnée; d’un autre côté l’on fait ce qui ti- 
ra d’affaire ce dernier Prince fur le Pruth, 
où il fe trouvoit dans de fort mauvais draps. 
L’an 1741. dans le tems que les Ar- 
mées ont coutume d’entrer dans les quar- 
tiers d’hyver dans les pays les plus fepten- 
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trionaux, les Suédois déclarent la guerre à 
la Rufiie, lans y être préparés ; ils fe croyent 
même fi en fureté, qu’ils laiflent un petit 
Corps en l’air , proche de Willmanftrand, 
qui eft détruit avant que d’avoir pû être fé- 
couru; L’an 1742, leur Armée fe retire, 
ou plutôt s’enfuit fans rendre de combat, 
abandonnant des pofitions derrière des gran- 
des rivières & autres tout à fait inattaqua- 
bles ; puis elle alla fe recoigner dans la 
presqu’isle d’Hclfingfors, où, quoiqu’elle 
eut des vivres & la Mer libre, elle capitula 
honteufement devant les RulTcs, qui étoient 
dans un pitoyable état, & enfin l’an 1743, 
la paix fe fait; la, Rulfie étend fes frontiè- 
res, & la Suède eft obligée d’en recevoir 
un Succeffeur au Trône des Guftaves. 

Voyons quels fuccès les Rufles ont eu 
contre les Turcs, depuis la facheufe époque 
fur le Pruth. 

Lafcy aflîége Afoph, il n’avance point, 
il eft à la veille de lever le fiége, fon Corps 
d’Armée eft diminué de la moitié, tout lui 
manque, mais le feu vient à fon fecours; 
une des dernieres bombes qui lui reftent, 
fait fauter les magazins de la Place de l’o- 
blige de fe rendre* 


i z Avant-Propos. 

M'ùnnich , fans connoître Oczakow, fans 
difpofitions relatives à .un afïaut, à une 
efcalade, s’en approche fur un front étendu 
demi embralfanti à mefure qu’il s’avance, le 
cercle fc reflèrre, & naturellement tout fe 
trouve pêle-mêle, & fe retire dans le mê- 
me défordre avec pre'cipitation ; fon Armée 
eft à la veille de périr fans vivres, & il a 
déjà beaucoup perdu de monde fans la moin- 
dre efpérance de réuflîr. Tout d’un coup 
le feu lui rend le même fervice qu’à Lafcy 
devant Afoph. Les Hulfards & Cofaques, 
voulant profiter du désordre & faire du bu- 
tin, pénétrent à pied dans la Ville par le 
bord de la Mer , du côté oppofé à celui 
où fe faifoit l’attaque, ou plutôt où étoient 
les canons rudes & où fe faifoient les ef- 
forts inutiles i c’ert ainfi qu’ils s’en rendent 
maîtres, fans que Münnich eut jamais pen- 
fé de la prendre de cette façon & encore 
moins avec de telles Troupes, ni à l’atta- 
quer par cette partie. 

Puyfegut- dit qu’il faut apprendre quel- 
.que chofe de fes Alliés. Je m’imagine que 
Mujîapha avoit lu Puyfegur , puisqu’il en 
avoit pris cette maxime. En 1768. à l’i- 
mitation des Suédois, fes Alliés, contre l’an- 
cienne coutume des Ottomans, il déclara la 
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guerre à la Rulïïe fix mois avant que de 
pouvoir mettre une Armée en Campagne 
& former des magazins. 

En 1769. le Prince Gallit^in fait deux 
entreprifes fur Choczim; toutes deux man- 
quent, fon Armée fe fond, il fe met fur la 
défenfive, fa Cavalerie eft fur les dents, la 
plupart démontée; la désunion fe met par- 
mi fes Généraux; il doit perdre le Com- 
mandement, il a le Nieller à dos; il a le 
bonheur de le repalfer fans échec, en préfen- 
ce des Turcs, puis il fe retranche, ne fa- 
chant plus de quel bois faire flèche; il a 
négligé d'attaquer quand il le pouvoit; en- 
fin fa feule efpérance eft que la faifon de 
camper va finir, & qu’à la St. Démetrius 
l’Armée Turque fe féparera, qu’alors la fien- 
ne en pourra faire autant. 11 femble que 
les Turcs pouvoient être contens, d’avoir 
partout fait échouer les Rufles; mais non, 
iis partent le Nieller, entreprennent fur l’Ar- 
mée de GalUt^in, & font toujours repou 
fés. Ces avantages remportés par ce Prin» 
ce, ne portent aucun changement à la Con- 
ftitution de la guerre; la campagne va finir 
au désavantage des Rufles; la fortune fe re- 
montre à eux, dans le tems qu’ils y penfent 
le moins; 14000 Turcs partent déréchcf le 
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Niefter} ils doivent être fuivis du refte de 
leur Armée j la riviere enfle tout d’un coup 
& emporte le feul pont qu’ils ont. Galli - 
t^in en eft averti fur le champ, il marche 
de nuit par une grande pluye fur ce Corps, 
auquel toute communication & retraite eft 
coupée j il le détruit entièrement, fans per- 
dre vingt hommes de fon côté} encore cet 
avantage ne décide de rien} le Niefter fé- 
pare les deux Armées. Celle de Ruflîe con- 
tinue de fe fondre d’elle-même, & la faifon 
de guerroyer fe palTe} les lauriers dont Gal~ 
lit^in eft couronné , ne changent point la 
lituation} l’Armée Turque décampe pour fe 
féparer} heureufe d’avoir confervé Chotzim 
& fait échouer l’ennemi dans tous fes pro- 
jets} elle auroit pu oublier les pertes d’hom- 
mes qu’elle avoit faites. Mais qu’arrive-t-il? 
la Garnifon de cette Ville eft faille d’une 
terreur panique, abandonne la place, làns 
en détruire l’Artillerie & les Magazins, qui 
étaient en très bon état. Les Rulfes, fur- 
pris de n’y voir rien remuer, de n’entendre 
plus les cris ordinaires des Turcs, font par- 
ler fur des radeaux la riviere à de fort pe- 
tits détachemens, qui ne trouvent perfonne* 
ils les fotjt fuivre par de plus confidérables j 
la fuite fut^que l’Armée Turque nç fe crut 


& 
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plus en fureté fur là gatiche du Danube & 
qu’elle le repalTa. 

L’année fuivante Mr. de Roman^ow tra- 
verfe des pays déferts & incultes, fuivant le 
cours du Pruthj il pouffe devant lui les 
Turcs de porte en porte, les bat à Larga. 
Comme fa Cavalerie ne fit rien & ne ïà- 
bra pas les Janiflaires dans leur fuite, ce 
combat ne décida que du fort de quelques 
canons, qui changèrent de maître} le Grand- 
Vifir paffe le Danube , il arrive avec de 
grands renforts, s’avance, envoyé les Tar- 
• tares à dos de l’Armée Ruffe, qui s’empa- 
rent d’un grand convoy, feule reflource des 
Ruffes, à qui le pain manquoit depuis huit 
jours, & qui ne vivoient que de chair cui- 
te fans fel: le Maréchal détache presque tou- 
te fa Cavalerie, pour reprendre ce convoy} 
à fon approche les Tartares l’abandonnent, 
fans feulement le détruire. Ce grand Gé- 
néral, auquel il ne rertoit que 17200 com- 
battans effectifs, fans s’effrayer du nombre 
des Turcs, marche de nuit à eux, formant 
cinq quarrés} il eft environné & harcelé, 
même par derrière , mais fans discontinuer 
d’avancer} un de fes quarrés eft rompu par 
nne efpece de furprife, fe jette fur celui que 
le Maréchal commandoit en perfonne, eri 
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écorne un angle & y met la confufion ; 
tout va mal, lorsque le feu, ce grand allié 
des RufTes, vint à leur fecours. Il fe met, on 
ne lait comment, à un caiflon ou charette 
compofée Rufle, qui faute au milieu des Ja« 
niflaires, ce qui les étourdit au point qu’ils 
relient immobiles, fans favoir d’où venoit ce 
fracas, ce qui rétablit les affaires? les Turcs 
font battus? à la vérité leur perte fut petite 
dans cette occafion, mais en repafiant le Da- 
nube, elle fut très grande. Cet avantage eft 
fuivi de la prife de plufieurs Places? quelques- 
unes fe rendirent fans coup férir. Pendant ce 
tems Panin fait le fiége de Bender, & après 
environ deux mois de tranchée ouverte de- 
vant cette Ville mal fortifiée, làns ouvrages 
extérieurs, avec de bien petits flancs, il n’eft 
guères plus avancé que le premier jour? là 
munition tend à fa fin, Romanyow eft obligé 
de lui envoyer des renforts & des bombes 
trouvées dans Bialogrod ; il veut faire un lo- 
gement fur le chemin couvert, qu’il fait atta- 
quer? fes Soldats, refolus de périr plutôt les 
armes à là main qu’à petit feu, veulent met- 
tre fin à leur mifere d’une façon ou de 
l’autre? ils fe munifl'ent d’échelles, ils, vont 
plus loin, defeendent dans le folié, qui eft 

fort 
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i; fort profond, veulent efcalader tout de fuite 

ié la place} leurs échelles fe trouvent beaucoup 

m trop courtes, ils ont le bonHeur dans l’ob* 

te feurité de trouver celles des Turcs, par les» 

î« Quelles ceux-ci avoient leur unique commu* 

Js nication avec les dehors} ils s’en emparent ôt 

:e y montent, fans en avoir ordre, gagnent le 

a rempart, entrent dans les rues, d’où ils fone 

te enfin repouffés jüsques aux échelles, quoique 

i- le relie de l’Infanterie les eut fuivi} ils de- 

:il mandent du fecours, mais où le prendre? 

s- tout efl déjà engagé, leur bon allié, le feu, y 

:e fuppleé, il fe met aux Mofquées & aux mai* 

à fons, enfin Panin relie maître de la place* 

Un détachement de Romançow fait Je fiége 
a d’Ibrail, mauvais petit chateau fur une émi* 
il nence} il elt obligé de le lever, ce Général 
(j veut le recommencer, mais les Turcs lui aban» 
t donnent fort génereufement cette mauvaife 
j bicoque. 

En 1774. toute la Cavalerie Turque, fat* 
. (îe d’épouvante & mutinée, abandonne le 
î Grand-Vifîr & flnfanterie à la merci des 
Rudes, fans feulement être attaquée} ce qui 
procure à Catherine une paix la plus glorieu* 
fe que jamais la Ruflîe ait fait avec fEffl* 
pire Ottoman* Certainement, fi une Nation 
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a raifon d’adorer le feu, ce fera moins celle 
des Guebres que la Rufle, auquel celle-ci doit 
une grande partie de fa profpérité. 

Je ferois allez porté de croire que St. Ni- 
colas de Bary y grand Patron des Rudes, efl: 
dans le jeu, fi je ne favoisqu a préfent en Ruf- 
fie, la dévotion à ce Saint efl: abandonnée au 
fiienu Peuple j il faut donc dire, avec le Ma- 
réchal de Puyfegur , qu’il y a un Dieu des Ar- 
mées, qui favorife le parti qu’il veut. Les 
Turcs croient fermement que dans presque 
toutes les aélions qu’il ont eu avec lesRufles, 
une efpece de brouillard ou de nuée leur a ca- 
ché les mouvemens de leurs ennemis} je crois 
pourtant, que cette nuée aura été un effêt de 
la fumée, ou de la poufliere, ou plutôt de l'i- 
magination & fuperftition des Ottomans, qui 
jamais n’attribuent leurs défaites à leurmau- 
vaife conftitution, mais à du merveilleux. 
J’ai déjà eu occafion de remarquer qu’à la 
journée de Jaegerndorf en Prude, ce qui au- 
roit dû caufer la perte des Rufles, fut leur la- 
Jut, à quoi je puis ajouter qu’ils gagnèrent la 
bataille de Kunnersdorf comme par miracle. 
L’on en pourroit dire autant de leur viétoire 
fur la Flotte turque. Ceci me rappelle que, 
quinze jours avant la bataille de Leuthen, un 
Prélat me difoit, que la chute de Frédéric 
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^ étoit certaine, puisque le tcms, ordinairement 
I® dans cette faifon fort rude en Siléfie^ demeu- 
roit très beau, pour favorifer les operations 
h' des Autrichiens, & que cela ne pouvoir être 
à que par l’intercefiion des douze Saints, recon- 
uf nus protecteurs de la Bohème qu’il me nom- 
an ma &c. Après cette fameufe journée, quant! 

j’eus occafion de le revoir, mon compliment 
At* fut: Sia So /, & il me comprit d’abord; ef- 
L« feCtivement, il femble que cet aftre ait obéi à 
}ü: Frédéric, -& n’ait attendu de fe cacher derrie- 

fft re des nuages de neige, que pour donner à 
ca* ce Prince le tems de remporter cette victoire 
oii fans exemple & en être le témoin ; puisque 

di fî l’hiver eut commencé comme à l’ordinai- 

5 re, dans ce climat inconftant & aflez froid, 

jiî Je Roi de Prufle auroit eu bien de la peine 
if de faire arriver fitôt la grofle Artillerie, qu’il 
ji tira deGIogau, & des’en lervir avec autant 

ï de fuccès qu’il Je fit dans une faifon où les 

a chemins font le plus fouvent alfreux en Si- 
} léfie. Ce qu’il y a encore de fingulier, c’eft 

i qu’à cette- journée celle des Autrichiens, fort 

c nombreufe, parut être muette & fut presque 
immobile, comme fi elle eut été enfoncée 
t dans un terrain fangeux; il fembloit qu’il y 
eut de l’enchantement; fi le tems eut été 

B ij 
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moins favorable, l’Armée de Frédéric auroit 
auftî beaucoup fouffert en venant des rives de 
la Saale fur celles de l’Oder, & quoique fort 
petite, elle étoit, félon l’expreflion de Bran- 
tôme , en auflï bon point qu’Armée au mon- 
de puifte être. Sans ce beau tems elle n’au- 
roit point pû faire la diligence qu’elle fit, 
qui étoit fi néceflairej & fans laquelle tout 
étoit peut-être perdu. 

On étoit d’avis de joindre à ce Traité des 
Plans, & d’y ajouter encore d’autres, qui ap- 
partiennent aux Commentaires fur Turpin & 
aux Remarques fur le Cavalerie, mais puis- 
que l’explication eft allez claire pour ceux, 
qui ont quelque connoilfance de Tadlique, on 
les a omis, par ne pas enchérir cet ouvrage. 
On s’appercevra aifément qu’il eft écrit de- 
puis longtems; l’Auteur y ayant ajouté par- 
ci, par-là quelques Remarques, on les a mar- 
qués par des ( ). 
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REMARQUES 

SUR 

L’ESSAI GÉNÉRAL DE TACTI- 
QUE, 

dont Guibert eft reconnu être 
l’Auteur. • 
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’ admire enfin, dit l’Auteur, Rome, quand 
f examine fa confiitution militaire , , /i« <z 
yà confiitution politique, les loix de fa Mi- 
lice, Ü éducation de fa jeuneffe, fes grands 
hommes , paffant indifféremment à toutes les 
charges de l'Etat, parce qu'ils étoient pro- 
pres à Us remplit . 

B iij 



Ce dernier point eft une fuite de la for- 
me d’un Gouvernement j l’Angleterre pro- 
duit ou a produit, avant peu, de tels per- 
fonnages ; l’on y voit des Généraux & au- 
tres Officiers être Membres du Parlement 
ou employés dans le Miniftcre; l’on en a 
vu palier du fervice de terre à celui de mer, 
& le faire avec honneur. Comme le fa- 
meux Black , qui, déjà âgé de 54 ans, n’a- 
voit fervi que fur terre, & de fa vie mené 
un canot, quand Cromwcl lui confia le com- 
mandement de fa Flotte ; de nos jours un 
Chirurgien anglois a quitté la lancette pour 
endofler l’harnois; c’eft le même qui a ré- 
tabli les affaires de fa Nation aux Indes orien- 
tales, étendu fes pofleffions & augmenté fa 
puiffance dans cette partie du monde. Lé 
Sieur Philips , Marchand de Bofton, fit le 
projet de prendre Cap Breton ; il fe char- 
gea de lexécution, leva des Troupes & réuf* 
fit; de retour il refigna fon Généralat, re- 
fufa tout grade & toute recompenfe, & con- 
tinua fa première profefiion. J’ai connu des 
Marchands anglois, qui tout d’un coup ont 
été métamorphofés en Minières dans des 
Cours étrangères. Londonderi fut défendu 
avec gloire par un Ecdéfîaftique anglois qui 



en étoit Curé, & ne put être pris. Ii eft vrai 
que l’on a vu des Evêques, des Archevê- 
ques 6c des Prélats commander des Armées 
& des Flottes françoifesj l’Evêque de Luçon 
a défendu cette place contre les Anglois; 
l’Evêque de Javarin avoit en 1663. le Com- 
mandement des Milices de la Balle -Hon- 
grie, mais tous ces Prélats ne s’acquittèrent 
pas fi bien de leurs fondions militaires que 
le petit Chapelain Breton } malheureufement 
l’on fait que c’eft aulfi un Evêque Lithuanien, 
qui a mis le fondement de la fatale Confti- 
tution de notre Armée de Pologne} il fut 
pour cet effet adjoint au Feld-Maréchal 
FUmmïngj favori 6c dépofitaire des grâces 
6c des fecrets d' Auguftt II. qui, fachant que 
les intérêts de fon Maître demandoicnt que 
cette Armée n’exiftat que fur le papier, pour 
pouvoir avec fes Saxons tenir en refped la 
Pologne, ne travailla que pour foi, gardant 
pour lui les meilleurs morceaux 6c aban- 
donnant le relie au Prélat, qui oublia tout 
de bon , ou voulut oublier pour des rai- 
fons refonnantes, qu’une Armée doit avoir 
des Officiers, auxquels il n’alfigna aucu- 
ne folde} voilà l’origine de cette Armée 
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mal conftituée & même de la perte de 
l’Etat. 

Sianijlas-dugufle a vite connu ce mal, 
& a voulu y remédier autant qu’il étoit en 
fon pouvoir} mais (a Nation, loin de con- 
courir à un objet fi falutaire, lui en a fait 
un crime & a eu recours à l’étranger, pour 
contrecarrer tout ce qu’il vouloit faire d’a- 
vantageux pour le bien de fes Peuples. Je 
pourrois beaucoup dire fur cet article. Après 
cela qu’on me loue tant qu’on voudra un 
Gouvernement Républicain} je le regarderai 
toujours, lelon le préfent fyftême de l’Eu- 
rope, comme le plus vicieux, qui ne fe foû- 
tient encore que par la jaloufie des autres 
Princes, & nullement par fes alliances, dont 
ils font peu de cas} (voyez actuellement la 
Hollande). Dans bien des occafions, il' vaut 
mieux avoir des Etats foibles pour ennemis, 
que pour amis, comme l’on en a des preu- 
ves récentes. Le Prince Ferdinand a mieux 
tiré parti des Etats des Princes Eccléfiafiiques 
de "Weftphalie, que s’il les eut eus pour 
amis, tandis que leur amitié a plus nui aux 
François qu’elle ne leur a aidé. De même 
la Ruflîe, dans cette derniere guerre avec 
les Turcs, a tiré des fecours de la Pologne 



plus grands qu’elle nç l’auroit pu faire, fi 
les Polonois fufl'ent reftés tranquilles} En* 
fin, comme je l’ai lu dans une Gazette, peut- 
être que dans le dix-neuvieme Siècle .l’on 
ne connoîtra les Républiques que dans l’Hi- 
ftoire des tems pafles. 

A propos, nous voyons auffi que chez 
les Turcs, les grands hommes pafTent, de 
même que chez les Romains, d’un fèrvice à 
l’autre} l’on en voit aujourd’hui un qui cft 
employé à la Cour ou dans les Finances, 
qui demain fera à la tête des Armées} mais 
je crois qu’ils s’acquittent allez mal de leurs 
charges. 

L’Article préliminaire du Traité général 
de Tactique peut mériter l’attention de plu- 
sieurs Princes & Gouvernemens} je fuis mê- 
me furpris qu’un Officier françois ofe atta- 
quer fi ouvertement le Miniftère} ce qui 
montre une hardiefle digne d’un Anglois & 
d’un zélé Citoyen, qui hazarde fa fortune, 
pour mettre au jour la vérité. 

page 85. 

II lutta (Frédéric) contre autant {fenne~ 
mis que Louis XIV. avec moins de moyens 
& plus de gloire &c, 
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Cette comparaifon n’eft pas jufte, ainfî 
que j’ai eu occafion de le montrer. Un feul 
des trois plus puiiïans ennemis du Roi de 
Pruflè avoit autant & même plus de Trou- 
pes, que ce Prince n’en pouvoit mettre en 
campagne; tous avoient le dos libre, & dans 
leurs Etats plus de reflources, que lui dans 
les liens, qui n’étoient pas couverts par trois 
rangs de forterefies, comme l’eft la France j 
j’ai aurti fait voir que Louis XIV. n’étoit 
pas fans Alliés, comme le fut Frédéric après 
la Convention du Couvent de Seve. Les 
- Armées de France étoient à peu près auflï 
fortes que celles des ennemis. Celle qui 
étoit devant Turin, l’étoit beaucoup plus ’ 
que celle du Prince Eugène ; dans la Cam- 
pagne , , où Mr. de Berwick fut chargé de 
défendre la Savoye, où tout eft porte, & que 
Mr. de Turpin nous donne pour modèle 
d’une défenlive bien difpofée, l’Infanterie 
de ce Général étoit fupérieure à celle des 
ennemis; & qu’avoit-il, dans les Alpes, à 
craindre de leur Cavalerie? cette Infanterie, 
dis-je, étoit presqu’auiïï nombreufe que tou- 
te celle que le Roi de Prurte avoit en cam- 
pagne en 1760. Qui connoît la fituation 
des Etats de ce Monarque, fentira d’abord. 
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combien de difficultés il avoit à furmonter, 
pour faire face de tous les côtés, tandisque 
la France n’eft pour ainfi dire qu'une For- 
tereffe, que l’intérieur du Royaume ne s’ap- 
percevoit de la guerre , que par les levées 
d’hommes & d’argent, qu’on y faifoit ; mais 
je ne fais pas un feul village dans les Etats 
de Frédéric , où l’ennemi n’ait pafle, ou fou- 
ragé, ou levé des contributions. 

page 86. 

Pendant la paix qui fuivit cette guerre 
{de 174t.) il formoit des camps à Spandau 
& à Magdebourg ; il perfectionnait ce que 
£ expérience lui avoit fait trouver de vi- 
cieux .... mais perfonne ne rèjléchiffoit 
autour de lui , £ Autriche rejloit affoupie 
dans fa routine &c. 

Ce Prince formoit des Camps dans tou- 
tes les Provinces, où il avoit des Troupes, 
& pas feulement à Spandau & à Magde- 
bourg. L’Autriche ne refloit point affiou- 
pie 5 mais fur quelques points elle embraP* 
foit l’ombre pour le corps; elle donnoit 
toute fon attention à fon Artillerie & à fon 
Infanterie; elle mettoit fes Croates fur un 
pied réglé; elle formoit des Camps d’in- 
ftruftion en Bohême & en Hongrie; elle 



établit une égalité dans Ton Armée, où au* 
paravant il n’y en avait point & s’attacha 
trop aux minuties. L’Infanterie reçut un li- 
vre d’exercice, où la pofture de chaque Ca- 
poral & Tambour étoit défignée; cepen- 
dant cette Infanterie avoit fait de fort grand* 
progrès j je la vis en 1755. & la trouvai 
entièrement changée à fon avantage elle 
déployoit & marchoit à la Prufïïennej auflt 
dans la derniere guerre l’on n’a pas tardé 
de s’appercevoir de ce changement & l’on 
peut dire qu’elle a fait fon devoir. Il faut 
avouer que Mr. de Lafcy a déjà contribué 
à ce changement avantageux, tandis qu’il 
commandoit le Régiment de Colloredo , qui 
5 fe diltingua à Lovrofiz. Depuis la Paix d’Hu- 
bertsbourg, le feu Prince André Poniatows- 
ki y a auffi bien travaillé. L’Artillerie fut 
pouflée plus loin que peut-être ailleurs ; c’eft 
un chef-d’œuvre du feu Prince de Lichten- 
fiein 7 qui n’y a épargné ni fes foins, ni fa 
bourfe ; mais ce r/a pas été de même avec 
la Cavalerie, par un ancien préjugé que ni 
l’expérience, ni fes défaites n’avoient pu dé- 
truire } on la croyoit parfaite & on n’y fit au- 
cun changement que dans des minuties, ti- 
rées fans doute de KhevenhüLLtr & de Puy - 
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fegur, puisque l’on donna des carabines à 
tous les Bas-Officiers, même aux Maréchaux 
des logis, & pour mieux Ja rendre redou- 
table, uniquement par Ton feu, l’on donna 
aux Cavaliers du premier rang des moufque- 
tons à large embouchure, où l’on peut char- 
ger jusques à vingt petites baies, ce qui n’a 
fervi à rien, & je voudrois gager que l’Em- 
pereur a changé tout cela , quand il a re- 
fondu fa Cavalerie, où la tenue doit être 
poullée trop loin. Il faut pourtant avouer 
qu’en général cette Armée avoit fait plus de 
■ progrès qu’on n’en pouvoit attendre fous le 
régné d’une Dame, fille d’un Prince qui 
s’embarralfoit moins de fes Troupes que d’au- 
tre chofe, & fous la diredion de vieux Gé- 
néraux, entêtés des anciennes routines & 
coutumes, ennemis de la nouveauté & fur- 
tout de ce qui vient de l’étranger, préve- 
nus de leur propre mérite & capacité. Le 
Maréchal de Neuperg , mort fort âgé & 
peut-être trop tard pour Marie-Thérefe , a 
détefté jusques à fa fin les nouveaux arran- 
gemens, qu’on a faits dans cette Armée, 
quoiqu’il eut moins de raifon pour cela que 
tout autre, puisqu’il devoit mieux connaî- 
tre les vices des anciens. 
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Partout , ou le Roi de Prujje put ma* 
natuvrtr , il eut des fuccès , presque partout , 
ou il fut réduit ç. fe battre , // fut battu &c. 

Voilà ce qui certainement n’eft point. 
Dans les précédentes guerres, ce Prince, fans 
avoir toujours été l’attaquant, a gagné au- ' 
tant de batailles qu’il en a donné. Dans la 
derniere, il en a perdu trois, (qu’on fe fou- 
vienne que ceci eft écrit avant la Campagne 
de 1778.) Hochkirchen, Collin & Franc- 
fort, autrement Kunnersdorf; à la première 
il fut furpris & dans les deux autres il at- 
taqua & manœuvra. L’on peut aufïi dire 
qu’il fut forcé de fe battre à Rosbach, à 
Lignitz & à l’affaire de Reichenbach, près 
de Schweidnitzj cependant il en forcit vi- 
ctorieux. 

à la même page. 

Daun fe conduifit en conféquence ; il 
évita les plaines , reçut les batailles dans 
des poJleSf nen livra que lorsqu il'.pût fur - 
prendre , ou ne pas être oblige de manoeu - 
vrer ; il rétablit enfin les affaires d'Autri - 
chcy comme Fabius rétablit celles de Rome 
vis-à-vis d’Annibal} les Autrichiens difent 
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de lui qui! fut prudent & timide .... 
mais pouvoient-fls tun & l'autre fe com - 
promettre à manœuvrer avec des Armées 
neuves & fans Tactique ? 

Pour moi je crois qtie Daun vouloit 
bien manger les châtaignes, mais il vouloit 
laifler aux Rufles & autres Alliés le foin de 
les tirer du feu, euflent-ils dû fe brûler les 
doigts, pourvu qu’il ne brûlât pas les liens. 
Ne pourroit-on pas dire avec autant de rai- 
fon, que la conduite de Daun a aufli fau- 
ve le Roi de PrufTe? convenoit-elle à un 
Général qui a une fi grande fupériorité, fur- 
tout en Cavalerie, laquelle il crôyoit bon- 
ne? je conviens bien # que fa pefanteur pour- 
roit lui avoir permis de repoulïêr une atta- 
que, mais jamais de profiter d’un avantage} 
or ni lui, ni les Généraux de cette arme 
n’ont penfé ainfij s’il la fait, il ne s’en eil 
pas ouvert} fans quoi il y auroit fait des 
changemens, comme Ferdinand en fit dans 
l’Hannovrienne. 

Il eft très vrai que la bataille de Collin 
rétablit les affaires de Marie-Therefe , mais 
comme je l’ai prouvé ailleurs, ce ne furent 
ni Ja pofition menaçante du premier coup- 
d’ceil, ni les manœuvres de ce Général qui 



lui donnèrent la viftoire* ce fut la condui- 
te précipitée de quelques Généraux Prufllens, 
qui firent le contraire de ce qui leur étoit 
ordonné, & montrèrent plus de valeur que 
de lavoir. * 

Cependant je veux approuver la condui- 
te de Daun jusques à la bataille de Hoch~ 
kirchen, quoiqu’il y montra, de même que 
dans tant d’autres occafîons, qu’il favoit 
Puyfegut- par cœur; puisqu’il le contenta 
d’envoyer une patrouille, pour voir quelle 
route prenoit l’ennemi battu ou en retraite. 
Or depuis Collin & encore moins depuis 
Hochkirchen il ne s’agilîoit nullement de 
fauver l’Autriche, mais de conquérir la Si- 
lélîe, de faire évacuer la Saxe & pour ainlî 
dire de dépouiller Frédéric , accablé de tous 
les côtés, par des vaillans & nombreux en- 
nemis, réduit à une défenfive générale, obli- 
gé de tourner fes pas du levant au cou- 
chant, du nord au midi. L’Armée de Daun 
n’étoit point fi gauche aux déployemens, 
dont l’Auteur fait peut être trop de cas $ 
celle du Roi de PrulTe n’étoit plus la mê- 
me, furtout fon Infanterie, qu’il renouvel- 
loit chaque année, comme il pouvoit, tant 
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bien que mal, & étoit fans contredit plus 
neuve que celle de Daun, Si ce Général 
avoit eu fous Tes ordres la feule Armée 
, d’Empire, ou une moins nombreufe que cel- 
le de Frédéric , je penfe qu’on auroit raifon 
de le comparer à Fabius , puisqu’il auroit 
bien fait de temporifer, mais c’étoit le con- 
traire} tous les avantages étoient de fon 
côté & il manqua entièrement fon but, 
qui depuis la journée de Collin, & encore 
moins depuis celle de Hochkirchen ne pou- 
voit plus être, de rétablir les affaires de là 
Souveraine } elles n’en avoient plus befoin. 

/ L’Armée de Ferdinand étoit bien plus 
neuve que celle de Daun , moins manœu- 
vriere, furtout la Cavalerie Hanovrienne; 
cette Armée étoit compofée de différentes 
Troupes, la plupart de nouvelles levées, & 
inférieure de beaucoup à celle de France; 
cependant ce Prince ne s’eft pas contenté de 
faire le Fabius , puisqu’en 1758. il pafTa le 
Rhin & battit les François de l’autre côté 
de ce fleuve; .& c’eft pendant la guerre qu’il 
a inftruit fon Armée; je ne vois pas, pour- 
quoi Mr. de Daun n’en auroit pas pû fai- 
re autant, fi tant cfi que la fienne fut auffi 
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neuve que l’Auteur fe l’imagine? La Cam- 
pagne de 1758. avant & après la bataille 
de Hochkirchcn , a parfaitement démasqué 
ce Général & a fait que le Roi de Prufle 
favoit toujours, où il en droit vis-à-vis de 
lui. Il me fera permis de dire que moi, ' 
déjà hors d’adivité, ne m’y fuis jamais trom- 
pé. L’anné 1759- Mr. de Scydüt 1, après 
avoir remporté un avantage près de Trop- 
pau fur Mn de Simfchœn , m’écrivit qu’il 
etoit revenu avec fa Cavalerie près de Streh- 
len, où il avoit pris une pofition intermé- 
diaire, également à portée de joindre le 
Roi à Landshuth, ou Fouqué dans la haute 
Siléfie, félon les circonftances, & qu’il y 
avoit apparence, qu’il yferoit un féjour affez 
long, puisque l’on refteroit fur la défenfrve 
& qu’on vouloit attendre dans cette pofi- 
tion, fur quel point Daun agiroit offenfi- 
vement. Comme je connois très bien le 
pays & que je favois quel camp le Roi oc- 
cupoit, je jugeai vite que ce Général n’ha- 
zarderoit ni d’attaquer ce Prince, ni de pé- 
nétrer en Siléfie, en le laiffant derrière lui ; 
je répondis à Mr. de Seydlit £, que je ne 
vpyois point Daun difpofé à agir offenfir 
vement contre la Siléfie, quil n’avoit jamais 
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profite de Tes avantages, & que crainte de 
hazarder les lauriers qu’il avoit cueillis, il 
refteroit auflî fur la défenfive; mais qu’en 
dérobant quelques marches au Roi, après 
avoir laiflé le Général Janus & quelques 
Croates près de Trautenau, où ce dernier 
avoit déjà commandé les années précéden- 
tes, lui Daun , laifiant les montagnes de Si- 
léfie à fa droite, iroit prendre l’avantageux 
camp de Marklifla fur la Queilfe. Seyd- 
lii ^ lut ma lettre au Général Loflow & à 
d’autres, qui tous rirent de mes idées pro- 
phétiques, lesquelles quinze jours après fu- 
rent accomplies, fans qu’il y manquât une 
feule circonftance; c’eft un fait, dont le Gé- 
néral Lojfow peut me rendre témoignage; 
pour finir cet article, je conclus que fi Daun 
a fauvé l’Autriche, il n’a dans la fuite pas 
peu contribué à la grandeur préfente du Roi 
de PrufTe, qui, je crois, favoit même avant 
lui, ce qu’il vouloit faire. 

* 

Je ne m’arrêterai pas à éplucher les rai- 
fonnemens politiques de Mr. de Guibert 
dansfon Difcours préliminaire; il y fait bien 
voir, d’où peut venir la chûte d’un Etat&c. 
Le Chevalier Temple n’attribua la mauvaifç 
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fituation, oîi fe trouvèrent les Hollandois 
en 1672. qu’au peu de foins qu’ils avoient 
pris de leur Militaire. Après la Paix avec 
l’Efpagne, toutes les charges étoient occu- 
pées par des fils de Magiftrats & de Mar- 
chands fans expérience & même fans valeur, 
qui s’en étoient emparés par argent, ou par 
protedion. L’Auteur auroit pu ajouter, pour 
montrer la foibleiïe de l’ancien Miniftèrc 
Efpagnol, que pourtant Gualdo admire & 
nomme prudendfflmo , que lorsque Corte ç 
faifoit la conquête du Mexique & enfuite 
Pifaro celle du Pérou, la Cour envoya à 
l’Isle d’Hifpaniola deux Moines Hiéronimi- 
tes, aux ordres desquels ces Conquérans fu- 
rent obligés d’obéir, & de qui eux & leurs 
fuccelfeurs reçurent les plus indignes trai- 
* temens. 

\ 

Page zoz. 

. Dans cet Etat , que nous appelions 
militaire , parceque fon. Roi eft un guerrier 
habile ; dans cet Etat qui s'ejl aggrandi par 
les armes , qui nexifle & ne peut fe flatter 
de conferver fes conquêtes , que par elles , les 
Troupes riy font pas plus vigoureufement 
conflituées qu ailleurs; _ elles y font , plus 
qtten aucun autre pays , un affemblage de 
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flipendiaires , vagabonds , d étrangers que 

C inconfiance ou la nécejfité amené fous les 
drapeaux & que la difeipline y retient ; cet- 
te difeipline , ferme & vigilante fur quelques 
points y y efl relâchée & méprifable 'bans 
beaucoup d'autres, &c. 

Examinons un peu ceci; car il ne fuffit 
pas d’avancer quelque choie au hafard : lî 
l’on veut perfuader, il faut donner des preu« 
ves & des exemples. 

Quel cft donc le grand Etat qui ne s’eft 
pas aggrandi par les armes & ne conferve 
fes conquêtes par elles? Si la France n’avoit 
pas eu des Arme'es, il y a longtems qu’elle 
auroit reperdu l’Alface, la Franche-Comté 
& les autres Provinces qu’elle a enlevées par 
les armes à la Maifon d’Autriche de l’une 
& de l’autre branche défuntes. C’eft par les 
armes que la Ruffie conferve les conquêtes 
qu’elle a fait fur la Suède, & l’Autriche cel- 
les qu’elle a fait fur le Turc} l’on peut mê- 
me dire que ce n’eft que par elles qu’un 
grand Etat fe foutient. La jaloufie des Prin- 
ces y contribue fort peu } tous ceux qui ne 
font pas en état de fe défendre par leurs 
propres forces, fuccomberont plutôt que les 
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autres. Si l’Armée de l’Empereur Char - 
les FU. eut été mieux conftituée, & que ce 
Prince eut été un habile guerrier ôc l’eut 
lui-même commandée, il n’auroit pas reper- 
du la Bohème fitôt qu’il l’eut conquife ; les 
fecours de la France ne fervirent qu’à em- 
pirer fon fort & celui des Peuples de Baviè- 
re; les procédons pompeufes qu’il fit à 
Augsbourg, ne le dédommagèrent point de 
fes pertes; pour conclufion je dis, que ce 
n’eft que par les armes qu’une puiHànce peut 
fe foutenir, & garder fes conquêtes, les an- 
ciennes tout comme les nouvelles; ainfî 
cela n’eft point particulier à la Prude. Je 
viens à la conllitution des Troupes de cet 
Etat; j’avoue quelle n’efl: pas parfaite, par- 
ce qu’elle eft l’ouvrage des hommes & que 
Dieu feul peut faire quelque cliofe de par- 
fait; mais je prétens qu’elle approche plus 
de la perfection que plufieurs autres, par- 
ce que*: 

I. Ces Troupes, qui font toujours plus 
que complettes, font compofe'es de la plus 
belle efpèce d’hommes de l’Univers, qui font 
en e'tat de bien fe fervir de leurs armes, & 
de faire des marches longues & rapides, 
comme l’expérience l’a montré & le mon- 
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trera encore mieux à la première guerre; 
parce quelles font beaucoup plus tenues en 
haleine qu’auparavant. 

2. En Prufl'e , l’Etat militaire eft plus 
eftimé que partout ailleurs; le Soldat n’y 
eft point méprifé par le bourgeois, & enco- 
re moins par là livrée, qui ne s’y frotte pas; 
l’uniforme y eft refpe&é. 

3. Les Officiers Pruffiens font tous gens 
de naiflance, parvenus à leurs charges, non 
par argent ou par des recommendations 
fubalternes, mais par leurs fervices; l’indi- 
gne trafic des emplois militaires eft incon- 
nu chez eux, & ces emplois reftent le par- 
tage des Gentilshommes ; fi un roturier y 
parvient par fes mérites, chofe très rare, le 
Roi lui donne le plus fouvent des Lettres 
de Noblefle, ée qui n’arrive gueres dans les 
Troupes, où l’argent fait le mérite. Le Roi 
donne des titres de Comtes & de Barons à 
qui en veut, mais jamais des titres militai- 
res; voilà qui, ffiffiroit pour montrer l’avan- 
tage que les Officiers Pruffiens ont fur les 
autres. 

/ 1 \ 

4. Quoi qu’en dife l’Auteur, le Soldat 

y eft plus Citoyen qu ailleurs, & a auffi plus 
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raifon de l’ctrei je parle en général, car il 
fe trouve partout des mauvais l'ujets. Pres- 
que les deux tiers des Soldats font natio- 
naux, non recueillis dans les rues, mais pris 
dans leurs maifons, quand ils ont les qua- 
lités requifes , de la façon que Rohan dit 
que cela doit fe faire, fi l’on veut avoir des 
bons Soldats. Il y en a peu qui n’ayent 
quelque chofe à eux, quelque poîreflîon &c. 
en un mot, ils ont un chez eux, ou bien 
des parens, chez lesquels ils peuvent paffer 
dix mois de l’année, y cultiver la terre ou 
-exercer des métiers &c. ce qui fei oit admi- 
rable, fi feulement l’on en demeuroit aux 
ordres du Roi, comme je l’expliquerai 
plus bas. 

5. Comme les Régimens ont des quar- 
tiers fixes, qu’ils ne changent jamais, une 
bonne partie des Soldats etrangers s’y éta- 
blifïent, epoufent des filles du pays, tra- 
vaillent à des métiers, s’ils en ont, & s’ils 
n’en ont pas, on leur permet de gagner 
quelque argent, quand ils ne font pas de fer- 
vice, foit en aidant leurs hôtes dans leur 
économie, foit d’une autre façon. Il y a 
"peu de bourgeois, qui les Fêtes & Diman- 
ches n’invitent les Soldats qui logent chez 
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eux, de manger leur foupç; il y en a, qui 
font traités comme enfans de la maifon. 

S’il y a des étrangers & vagabonds dans 
les Troupes de Prufle, il y en a pour Je 
moins autant dans celles d’Autriche, d’Hol- 
lande & de Dannemarc; l’on en trouve en 
France, en Efpagne, en Piémont, à Naples 
& ailleurs des Régimens entiers. 

Si l’on me dit que les Soldats Prufïîens 
défertent plus que d’autres, je foutiens que 
cela n’eft pas; les Autrichiens en font au- 
tant, même les Hongrois, HulTards & Fan- 
tafïins , furtout quand ils ne font pas gar- 
dés par des Croates, comme je l’ai vu après 
la paix de Telchen, qu’ils vinrent en foule 
en Saxe & en Siléfîe. Les Troupes d’Alle- 
magne font à préfent farcies de déferteurs 
françois; il' y en a en Efpagne & en Italie 
des Régimens entiers; qen’exagere pas, quand 
je dis que 80000 déferteurs françois font 
répandus fur la furface de la Terre; les 
Troupes de Ruffie & les nationales de Suè- 
de font celles, où jusques à préfent la défer- 
tion a le moins pris de racine, cependant 
il en déferle; ce mal va & ira toujours en 
augmentant, puisque les vivres renchérirent 
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partout pour plufieurs raifons, & la paye du 
Soldat relie la même ou plutôt diminue, 
puisque les efpèces font de moins de va- 
leur que jadis. 

Les Princes favent bien, que c’elt le mal- 
être du Soldat qui le porte à un tel coup de 
défefpoir; auffi la plupart ne puniflent plus 
de mort un déferteur; ils s’en font un cas 
de confcience. Si un Soldat a raifon de ne 
pas déferter, c’ell le Pruflien plutôt que tout 
autre; on n’exige abfolument rien de lui 
qui foit contre l’honneur, qui doit être at- 
tache à l’état militaire, tandis qu’il y a 40 
ans, que j’ai vu en Dannemarc des détache- 
mens d’infanterie, conduits par des Officiers, 
nettoyer les rues & en emporter les ordu- 
res. Dans les Etats républicains un Soldat 
n’ofe relier dans un cabaret, quand un bour- 
geois y entre; il reçoit mille avanies, mê- 
me de la livrée, fans ofer répliquer, Ôc 
furtout chez les Vénitiens, où ordinairement 
il loge dans les clochers, avec les chauve- 
fouris & les chouettes. 

A l’égard du lit & du logement, le Soldat 
Pruflien ell beaucoup mieux que partout 
ailleurs; je ne veux pourtant pas dire que 
fon fort foit heureux , puisque celui d’un 




Soldat ne peut letre, & le Pruflïen, com- 
me- le François & l’Autrichien, ne mange 
que pour ne pas mourir de faim} j’en ex- 
cepte les Suides en Piémont & à Naples, où 
l’on vit presque pour rien, où ils ont une 
fort haute paye, mangent tous les jours de 
la viande & boivent du vin, & pourtant dé- 
feront beaucoup plus que les Prufliens, quoi- 
qu’ils ne foient pas engagés à vie. 

Voyons à préfent ce qu’il peut y avoir 
de vicieux dans la conllitution militaire de 
Prude & en quoi la difeipline y eû re- 
lâchée. 

1. Le Soldat n’a aucune elpérance d’ob- 
tenir Ton congé abfolu, que quand il n’cft 
plus en état de fervir, ce qui fans doute 
peut l’attrifter & le porter à la défertion; 
au refte cela ne lui eft pas particulier} en 
Ruflie c’eft la même chofe, & auflî dans 
quelques autres Troupes. 

2. Comme les Régimens ne changent 
point de Garnifon, ceux qui en ont de mau- 
vaifes, où il fait cher vivre, où l’air eft mal- 
fain, ou le Soldat ne peut rien gagner & 
doit vivre de fa paye, font à plaindre, &, 
n’ont aucune efpérance d’avoir un meilleur ' 
fort. Cet arrangement a du bon, mais auf- 
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fi bien des désavantagés , furtout pour les 
jeunes Officiers, qui n’ofent presqu’en for- 
tir, & n’apprennent point à connoîtrc les 
autres Contrées & Provinces. 

3. Les Soldats du pays & autres, qui 
pendant dix mois de l’année font abfens de 
leurs Corps, perdent pendant ce tems leur 
paye, qui refte au profit du Roi & des Ca- 
pitaines} ce qui fait que Tonne donne guè- 
res de congé abfolu à un d’eux, furtout s’il 
a un peu d’extérieur, quand même il ne fe- 
roit point propre à la guerre. 

4. Il fe commet des abus dans la levée 
de ces Soldats nationaux} fou vent les Offi- 
ciers préfèrent leur propre intérêt à celui 
du fervice} ils veulent des gens qui aient * 
du bien , pour pouvoir fûrement les laiffer 
chez eux} pour cela ils en prennent quel- 
ques fois, qui félon les Ordonnances en font 
exemts} comme des fils uniques de labou- 
reurs &c. j’en ai jadis vû prendre qui n’a- 
voient aucune des qualités requifes, mais 
qui avoient de l’argent, que Ton vouloit 
tirer d’eux, fous prétexte d’engager à leur 
place un étranger: il efl vrai que cela s’efl 
fait fort en fecret, & que le Roi n’entend 



pas raillerie, s’il l’apprend} mais que ne fait 
pas hafarder l’intérêt? 

y. Comme le Roi permet de donner des 
licences à la moitié des Soldats, que lui-mê- 
me en retire du profit, les Capitaines ne fc 
contentent pas toujours de la portion qui 
leur eft alïïgnée, & forcent des Soldats de 
prendre des congés, quand même ils n’ont 
ni feu, ni lieu, & ne favent de quoi vivre} 
ce qui les oblige ou, de dérober, ou de^ fai- 
re la contrebande, au rifque de palier par 
les verges, s’ils font attrappés, ou de dc- 
ferter. 

Ce que cet arrangement avec les Sol- 
dats licentiés a de plus fâcheux , c’eft que 
quand ils reviennent à leurs Corps, ils font 
presqu’aulfi novices que des recrues, & cha- 
que année c’eft avec eux à recommencer} 
ce font pourtant les pieds fermes des Ré- 
gimens & fur lesquels l’on le repofe le plus. 

Pendant ces dix mois tout le poids du 
fervice retombe fur les pauvres malheureux 
qui relient aux Drapeaux & vivent de leur 
modique paye} ce font eux qui font conti- 
nuellement exercés} qu’ils fervent depuis 30 
ans ou depuis deux, c’ell la même chofe} 
ils montent la garde &c. & dans la Cavale- 
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rie ils doivent foigner les chevaux de leurs 
camarades abfens, fans que cela leur rappor- 
te un denier, mais allez fouvcnt des coups. 

Voilà ce que j’ai à dire de cette Con- 
ftitution, differente en plufieurs points de 
celles des autres Troupes, mais pourtant pré- 
férable à toute autre. 

Çe n’eft qu’en France & en Angleterre, 
où les Arme'es ne font pas trop grandes à 
proportion des richelfes, de l’étendue & de 
ja population de ces Royaumes, où l’on 
pourroit donner aux Troupes une Confti- 
tution plus parfaite, & furtout fe palier d’é- 
trangers. 

Je ne puis comprendre, comment une 
Nation fi nombreufe & fi belliqueufe que 
la Françoife, & qui regorge de Cadets de 
famille, fe lèrt de Régimens étrangers, aux- 
quels l’on donne à peu près double folde. 
C’eft humilier les nationaux, leur abbattre 
le cœur & leur donner à entendre, qu’ils 
valent moins que les étrangers, fans quoi 
ils recevroient le même traitement qu’eux. 
Encore quelque chofe de fingulier, que j’ai 
oublié de remarquer dans nies Commentai- 
res, c’eft que le Comte de Turpirt veut,, 
qu’en France les Légions des Troupes lége- 
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res & les Huflards foient compofés d’Alle- 
mands, c’eft à dire, qu’il veut confier la 
fureté de l’Armée à des ftipendiaires étran- 
gers. . 

Page 102, 

Qu'âpres la mon de ce Prince , (Frédéric) 
dont le génie feul foutient î édifice impar- 
fait de fa Conflitution, il furvienne un Roi 
foible & fans talens y on verra dans peu. 
d années le Militaire Pruffen dégénérer & 
décheoir ; on verra cette puijjance éphémère 
rentrer dans la fphlre que fes moyens réels 
lui affinent , 6* peut-être payer cher quel- 
ques années de gloire. 

Un Pruffien pourroit ici bien payer Mr. 
de Guibert. Cet édifice eft à préfent bien 
folide & feroit bien plus difficile à détruire 
qu’avant la derniere guerre j ce travail feroit 
trop dur pour les François, qui fe font mal 
trouvés de l’avoir effayee. Il eft à croire 
que jamais l’on ne verra tant de Puiflances 
réunies pour cet objet, lesquelles n’ayant 
pû en venir à bout, y parviendroient bien 
moins à préfent, que l’Armce Pruffienne eft 
augmentée d’un quart & même plus j que 
les pofteffions de cette Couronne font plus 
étendues & plus arrondies, que fes Fortercf- 
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fes font en meilleur e'tat; que le nombre en 
eft bien augmenté; que les coffres du Sou- 
verain font remplis; que lès revenus font' 
plus confidérables, &c. 

Je crois que Frédéric eft fort tranquille 
fur ce qui peut arriver après fa mort; il y 
aura mis meilleur ordre que Louis XIV» 
& que Louis X y. Le Teffament du premier 
fut dabord caiïe par le Régent, & Je Par- 
lement rétabli par Louis XVI. fitôt que 
Louis XV. eut fermé les yeux ; il a formé 
fon Succeiïeur, comme il a form é‘ Henry 
& Ferdinand , les plus grands Capitaines du 
Siècle; le Sang de Pruiïe & celui deBroun- 
fwic, c’efl-à-dire, un Sang de Héros, qui 
ne s’eft jamais démenti, coule dans les vei- 
nes dé ce Succeiïeur, qui, étant encore fort 
jeune, a donné des preuves de fa valeur, 8c 
vient d’en donner de très fortes, depuis que 
j’avois écrit cet ouvrage. 

L’Education d’un Prince de Pruiïe eft 
militaire; elle n’eft pas, comme ailleurs, 
confiée à des Abbés, Prêtres ou Moines igno- 
rans, fanatiques, ou hypocrites & fots, ni 
à des Courtifans lâches, flatteurs & volu- 
ptueux , qui n’ont en vue que leur propre 

intérêt^ 
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intérêt, & détournent leur éleve de tout ce 
qui a du rapport à Ja guerre & même aux 
affaires du Gouvernement, afin de pouvoir 
faire ce qu’ils veulent, comme j’en pourrois 
citer des exemples très frappans & recens, 
au Nord, au Midi, au Levant & au Cou- 
chant: Frédéric a etc lui même le grand 
Gouverneur. Si jeune que foit Mr. de Gui- 
bert , il verra, aufïi peu que le Comte de 
Turpin , un Prince fans talens & foible ré- 
gner fur les Pruffiens: il femble que leurs en- 
vieux le fouhaitent, comme l’unique moyen 
de fe venger de leurs défaites ; s’ils l’efpc- 
rent , il faut aufïi efpérer que leur attente 
durera autant que celle des Juifs touchant 
le Meffie. La Puiffance Pruffienne pourra 
fans doute avoir fa fin , tout comme les 
autres, puisque le monde même ne doit 
pas durer éternellement. 

Voilà tout ce que j’avois à remarquer 
fur le Difcours préliminaire de l’Auteur; 
tout le refie mérite de refier tel qu’il l’a 
dontjé; je fouhaite que plufieurs Princes & 
Gouvernemens fafTent attention aux vérités 
qu’il dit; mais je crains qu'il ne lui arrive 
comme à ces grands Prédicateurs, dont on 
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va en foule entendre les Sermons, que l’on 
goûte & même que l’on avale avec avidité, 
que Ton trouve très convainquants, mais 
que l’on oublie ou veut oublier, fitôt que 
Ton a mis le pied hors de l’Eghfc. 

Dans l’Introduélion , Mr. de Gulbert 
cherche les raifons, pourquoi , quoiqu'il y 
ait plus de livres qui traitent de V Art de 
la Guerre que des autres Arts y il n'a paru 
aucun ouvrage victorieux , <5* qui ait fixé 
les principes ? cejl y dit-il, parce que pen- 
dant longtems les Militaires nont fçu ni 
analyfer , ni écrire , ce qu'ils penfoient &c. 

Il pourroit dire qu’ils n’ofent encore 
préfentement écrire, ce qu’ils penfent} pour 
prouver, il faut citer des exemples, & les 
plus récens font les plus frappansj ce qui 
ne peut gueres fe faire fans désobliger quel- 
qu’un & s’attirer des ennemis} c’eft précifé- 
ment dans le Militaire que les vérités font 
les moins bonnes à dire} Folard a paye 
cher celles qu’il a publié} Feuqùiere a eu le 
même fort, pour avoir trop parlé, ayant 
même que l’on fçut qu’il écrivoit des Mé- 
moires} aulîî Puyfegur dit que ceux qui 
s’avifent de critiquer la conduite des Géné- 
laux, s’en trouvent mal} je penfe que ç’eft 




ce qui a empêche' l’Auteur de beaucoup par- 
ler de Rosbach, & de ne relever aucune des 
fautes que les François y firent j car les Gé- 
néraux, qui y commandoient, font encore 
vivans. 

J’ai déjà dit, dans mon Avant-propos 
fur Turpirty les çaifons pour lesquelles l’Art 
de la Guerre ne fera jamais porté à un tel 
point de perfection que les autres, malgré le 
grand nombre des livres qui en traitent. 

x Page 4. 

Quels livres de Tactique peuvent au • 
jourdhui fervir à finflruclion? fera- ce Puy- 
fegur, dont les principes font ou faux , ou 
totalement détruits par la Tactique actuelle ? 

Il en faut au moins excepter la ligne 
oblique de Nœrdlingen, laquelle, fi l’on 
en ôte le mélange des Bataillons avec les 
Èfcadrons, eft un chef-d’œuvre. 

Page 6 . 

Telle difette en fait d ouvrages didacti- 
ques riexifle pas également pour les ouvra- 
ges de maximes ; Céfar, Rohan, Montecu- 
culi, Turenne, Saxe, le Roi de Prulfe en 
offrirent dans tous les tems , à qui voudra 
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les entendre; mais il faut remarquer que 
ces livres ne peuvent être mis entre les 
mains de tout le monde , qu'ils ne peuvent 
être médités que par 'des Généraux formés % 
ou par des Officiers propres à le devenir. 

L’Auteur pouvoit y ajouter Feuquiere y 
qui de même n’a pas écrit pour des novices, 
& qui eft très inftru&if, quand il releve les 
fautes qu’ont fait quelques Généraux & la 
bonne conduite que d’autres ont tenu: il 
donne des grandes idées fur les avantages 
qn’on pput tirer du terrain & fur les plans 
d’opération. 

Je doute que jamais mon fort change, 
(j’aurois même grand tort de le fouhaiter à 
mon âge; Stanijlas-Augufte & un autre 
Prince me le rendent fort heureux:) mais fi 
cela arrivoit, je ferois ce qu’il y a long- 
tems que je me fuis propofé de faire: ce 
font des Commentaires fur Montecuculi y 
non comme ceux du Comte de Turpin ; 
mais je voudrois y détailler tous les mou- 
vemens que doivent faire les Troupes pour 
exécuter fes ordres de bataille, fes attaques, 
en un mot, tout ce qu’il indique, en y 
ajoutant des Plans; ce qui certainement me 
meneroic fort loin. 
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Page 14 . 

Il feroit hardi , il [croit infenje à mot, 
de parler ainfi, s'il étoit quefion d'une 
Science nouvelle , dont je fujfe le créateur , 
mais ce font en partie les principes du Roi 
de PrujJ'e , que je vais expoj'er. 

Bien dit, en partie} pareeque ce Prince 
n*a jamais adopte' la formation des Batail- 
lons & des Efcadrons, félon le fyfîêmc de » 
l’Auteur } à l’égard des manœuvres, elles 
font fans doute tirées de celles des Trou- 
pes Prulïïennes} mais le Roi n’a jamais cru 
avoir épuifé l’Art, il en a abandonné quel- 
ques-unes, changé ou allégé d’autres, & 
chaque année il en imagine de nouvelles, 
rélatives aux différens terrains. 

Page ly . . ' > • 

L'Infanterie Suijfe , armée de pique s 9 
étoit propre à tout ordre de conjijlance 6* 
de profondeur, à caufe de [on phlegme & 
de C ordre inaltérable qu'elle obfervoit dans 
[es files; il en étoit de même de C Infante- 
rie Efpagnole &c. 

Celle-ci a fans doute eu de la réputa- 
tion} mais jamais elle n’a pu refîfter à 1a 
Suifle, comme on l’a vu dans cent occa- 
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fions, furtout à Cerifolcs. La Suifle n’a ja- 
mais été enfoncée par la Cavalerie, tant 
qu’elle a pu manœuvrer, & n’a pas été obli- 
gée de fe difperfcr} ce qui n’eft arrivé qu’u- 
ne feule fois, au lieu que l’Efpagnole n’a 
pas été fi heureufe. 

Page i8. 

Notre Cavalerie fut la première à re- 
noncer à la formation de profondeur , à 
caufe de la difficulté quelle trouvoit de gar- 
der fes fies ; toute la Cavalerie de l'Euro- 
pe avoit confervê fes armes défenfives , fai- 
foie ufage du feu , combattoit fur trois rangs 
en maffie & au trot ; la nôtre feule étoit 
nue , armée d'épées , formée fur deux rangs 
& alloit à la charge à toutes jambes & 
fans ordre . 

Peut-être que l’Auteur a tiré ceci du 
Pere Daniel; j’ai lu un autre livre, qui pré- 
tend que la Cavalerie Françoife a eu des 
armes à feu avant d’allemande, par où j’en- 
tens les moufquetons & les carabines} car 
pour les piftolets, alors fort longs, les Rei- 
tres en ont eu les premiers, & ces noms 
ufïtés dans les Troupes d’Allemagne fèm- 
blent auffi prouver que ces armes ont été 
inventées en France. Je ne vois point qu’il 
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foit fi difficile à une Cavalerie de garder 
fes files; je ne vois de même point que la 
Françoife ait été fi nue: Ce n’eft que fous 
le Régné £ Henry IP, qu’elle a quitté l’ar- 
mure complette; du tems de Rohan il n’y 
avoit que les Carabins & les Arquebuficrs à 
cheval qui n’eufient point d’armes defenfi- 
ves, & c’étoit ailleurs la même chofe; il 
dit que c eft par molIc/Te & par parefTe que 
les François ne portent gueres leurs armes 
dans les marches, & que s'ils les portoient, 
elles ne les incommoderoient pas plus dans 
les combats quel* pourpoint; marque qu’ils 
avoient des cuirafTes. Si la Cavalerie Fran- 
çoife, foi-difant légère, c’eft-à-dire, la cui- 
rafTée, a combattu nue, il faut que cela 
nait pas duré longtems, & que cela foit 
arrivé faute de trouver afTez de cuirafTes, 
pour en fournir à la quantité de cette efpc- 
ce de Cavalerie, qu’on levoit à la hâte, 
comme on le lit dans Rabutin ; un Régi- 
ment étoit forme dans quelques femaincs 
& marchôit en campagne. Du tems de 
Fcuquiere elle avoit des cuirafTes ou pla- 
ftrons, ce qu’il approuve; mais il vouloit 
qu’ils fufiçnt à l’épreuve du moufquet: 
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comme ils le font aujourd’hui. En 1734, 
la Cavalerie Françoife que je vis en Italie, 
avoit des plaftrons} Je feul Régiment Cui- 
raflïers du Roi avoit des cuiraiïès devant & 
derrière, qui étoient fort luifantes; aufii le 
pouvoit-on diftinguer de fort loin. 

Paul Jove dit que quand les François 
pafierent à Rome, pour aller faire la con- 
quête du Royaume de Naples, ou, fi l’on 
veut, plutôt du mal de Naples, leur Gen- 
darmerie étoit armée de pied en cap} leurs 
chevaux bardés de cuir bouilli , avoient les 
oreilles coupées rafibus, ce qui faifoit bien 
rire les Romains , dont les François à leur 
tour fe moquoient, en leur reprochant qu’ils 
montoient des ânes à longues oreilles. Mais 
la Gendarmerie allemande avoit des chevaux, 
que nous appelions anglifés. A legard de la 
formation, toutes les Gendarmeries doivent 
pendant longtems avoir eu la même} les 
maîtres ou lanciers fur un feul rang, & leurs 
fervans en interligne fur deux. . 

Page zo. 

Toutes les Armées font compofèes de la 
portion la plus vile & la plus miferable des 
Citoyens , d'étrangers , vagabonds , &c. 



L’on pourroit ajouter: & de jeunes gens 
qui s’engagent par libertinage, furtout en 
France j au refte cela n’eft pas général, au 
moins en Pruffe, ou parmi les nationaux, 
nommés Cantoniftes, il fe trouve beaucoup 
de Soldats, qui certainement ne fervent pas 
pour la folde & fe palferoient bien de l’hon- 
neur de porter l’uniforme, mais enfin ils le 
font. (La Cavalerie nationale Polonoife, à 
préfent fur un très bon pied, eft compofée 
de Soldats de bonne Noblefie & aifésj 
l’on n’y en reçoit point d’autres.) Au refte, 
ce que dit l’Auteur, ne peut regarder que 
le fimple Soldat, puisque dans les Armées 
les mieux conftituées, les Officiers font tous 
gens de la plus pure Noblefie & remplis 
d’honneur. 

à la même page • 

Ce font les Armées du Gouvernement & 
non celles des Nations j on ne peut exce- 
pter de ce nombre que les Milices Suffis, 
celles <T Angleterre & une partie des Trou- 
pes Suédoifes. 

L’Auteur pourroit bien faire l’honneur 
à notre Armée Polonoife, de la mettre dans 
le nombre de ces dernieres, ce qui ne con- 
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tribue pas peu à l'état où elle fc trouve. 
Au lieu que les Milices du Canton de Ber- 
ne font abfolument les Troupes du Gouver- 
nement, de même que les Régimens natio- 
naux Sue'dois , qui en tems de paix vivent 
fur leurs bothjlelle; ceux-ci le font tout auf 
fi bien que les Gardes à pied & autres Régi- 
mens enrôlés, ( geworbene ), qui font toujours 
le fervice dans les Places. Ce n’eft ni la folde, 
ni la façon dont eft entretenue & paye'e une 
Troupe, qui décident de fa Conftitution, 
puisque l’Armée Polonoife eft foldée com- 
me ailleurs. Quoique ces Régimens Sué- 
dois nationaux envoyant des Députés à la 
Diette générale du Royaume, ils n’en font 
pas moins fournis au Gouvernement, & en- 
core plus depuis la derniere révolution 
qu’àuparavant j mais en ceci ils différent, 
c’eft que fi un Officier eft Gentilhomme, il 
ne peut être envoyé aux arrêts, avant que 
fon procès foit fait, ce qui n’eft pas un 
moyen d’y maintenir la fubordination. 

Page 24. 

Les lettres , contre lesquelles on décla- 
me tant , n'infpirent certainement ni la foif 
des richejjes , ni la mollejfe , ni le goût des 
fuperjluités de la vie , 
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Elles ne le devroient pas, cependant Ton 
voit bien des favans du premier ordre aimée 
l'argent; ce n’eft plus le tems que les bons 
Poëtes étoient obligés de loger fous un toit 
dans le galetas. Difons pourtant, que l'é- 
ducation préfente de la jeune Nobleffe eft 
plus propre dans certains pays à en faire des 
Abbés, des Moines &, fi l’on veut, des Co- 
médiens & des mauvais Politiques, que des 
gens de guerre. 

Il y a 44 ans que je nai vu ma patrie; 
quand je la quittai, on auroit montré au 
doigt un jeune homme aifé, qui n’auroit 
pas fervi au moins quelques années dans les 
Troupes étrangères; l’éducation étoit alors 
mâle; mais l’on m’a alluré que depuis que 
Voltaire s’eft niché dans ce pays , le goût 
de fervir dans le Militaire s’eft éteint chez 
tous ceux que la néceflïté n’y force pas; 
tous ceux qui peuvent s'en palier, vivent 
dans la plus grande oifiveté, lifent des Ro- 
mans & font des vers ; il n’y a pas jusques 
aux filles qui ne parlent qu’en bouts-rimes 
ou en chantant. Le Marqui s et Argtns n’au- 
roit furement plus lieu de tourner en ridi- 
cule les Poëtes Suides ; au moins leur grand 
nombre fupléeroit à leur qualité; le luxe. 
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la délicateiïe & la dépravation des mœurs 
ont fait des progrès en SuilTe avec la Poë- 
fie. Dans notre Siècle, l’on mérite le titre 
de grand par des voyes bien différentes que 
jadis 7' ce qui faifoit dire à un fameux Dan* 
leur, nommé Fejlris, quand il vint faire 
une récolté à Varfovie, qu’il n’y avoit en. 
Europe que quatre grands perfonnages, le 
Roi de Pruiïe, Foliaire, Mdlle Clairon , fa- 
meufe A&rice à Paris, & lui Fe (Iris; par 
où l’on voit qu’on trouve aufïï la grandeur 
dans les jambes. Ces habiles fauteurs & 
faifeurs de tours furprenans, que l’on voit 
à la Foire de St. Germain & aux Indes 
orientales, auroient plus de droit à ce titre 
qu’un homme qui danfe avec grâce un me* 
nuet & balance légèrement fur un pied. 
Cependant les premiers relient dans un état 
aflez pauvre, tandis que Fejlris par fes jam- 
bes doit jouir de 4OOOO livres de rentes. 

Jadis les Italiens étoient feuls en pofTeflîon 
de l’honneur de fournir des Comédiens à 
toute l’Europe; à préfent les François s’en 
font emparés; les premiers, pour fe dédom- 
mager, ont oté aux Polonois le privilège 
exclufif qu’ils avoient de faire danfer des 
ours dans tous les pays, de en Pologne me- 


me on n’en voit danfer d’autres que ceux 
que les Italiens y mènent; voilà les fuites 
d’un Gouvernement comme le nôtre; tout 
autre ne fc feroit pas laiffé enlever cette 
tranche de commerce. Pour revenir à mon 
propos* ces Comédiens françois, joints aux 
frifeurs, perruquiers, maîtres de danfe, cui- 
finiers, maîtres d’hôtel, vendeurs de pom- 
made, de rouge, d’eaux de fenteur & autres 
de pareille profelïïon, que le luxe a enfan- 
té pour gâter les mœurs & rendre les hom- 
mes mois, efféminés, fuites du Siècle & du 
bon goût de Louis XIV. qui courent le 
monde & ne reviennent gueres en France, 
ne contribuent guëres moins à dépeupler ce 
Royaume que la défertion, les Couvens &c. 

Page 36 • 

Cejl quon a cric une tenue , qui fait 
paffer aux Soldats trois heures par jour à 
leur toilette , qui en fait des perruquiers , 
des polijfturs , des verniffeurs , tout en un 
mot , hormis des hommes de guerre. 

L’Auteur a raifon d’attaquer une tenue, 
lorsqu’elle eft pouflee au delà des bornes, 
Sc pour laquelle les Soldats font fouvent' 
plus rigoureufement punis que pour des 
crimes. Je me iouviens que partout on 
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tournoit en ridicule la tenue des Pruflîens, 
à prefent il (çroit à fouhaiter pour bien des 
Çoldats qu'on en fut demeure' là; on ne les 
en furchargeroit pas, quand ils ne font pas 
de fervicc. Il n’y a pas jusques aux Huf- 
fards Autrichiens, jadis auflî faloppes que 
les Cofaqucs du Don, qui avant peu ne fe 
montraient jamais fans avoir les cheveux 
enfarinés, ce qui avec leurs grandes moufta- 
ches leur donnoit un fi bel air, que je ne 
doute pas, que fi on les eut vus à Paris, 
l’on n’en eut fait une mode; & que les pe- 
tits-maîtres, qui n’ont pas des mouftaches 
naturelles, en euffent mis des poftiches, ce 
qui ne feroit pas fi mal , puisque par-là on 
pourroit les diftinguer du Sexe; furtout 
ceux qui mettent du rouge, comme j’en ai 
vu plufieurs, qui femblent des femmes ha- 
billées en hommes, plutôt que des hom- 
mes. Cela auroit auflî meilleure grâce que 
ces poils, qu’avant lOOans l’on lailfoit croî- 
tre fous le menton, ce qu’on avoit fans 
doute pris des Juifs. (L’Empereur a aboli 
cette tenue des Huffards.) 

Les vieux Officiers, qui ne font pas pour 
la nouvelle, difent que les Soldats de Char- 
les XII. portoient les cheveux courts, corn- 


Digitize 



me font les Cure's de village, & que leurs 
armes étaient bonnes, fans être vernies, ni 
polies. Pour moi je fuis pour la tenue, 
pourvu quelle n’aille pas plus loin que celle 
des Pruffïens, à préfent la moins outrée de 
toutes j je dis même qu’elle eft très nécef- 
faire. 

Page 45 . 

Je vais prouver cependant , que tordrt 
mince , à quelques occafions pris , ejl encore 
le plus avantageux & le plus favorable , 
pour engager une action de choc . 

Tout ce que Mr. de Guibert avance , 
pour foutenir ce fyftême, ne me perfuadera 
pas. Six hommes, l’un derrière l’autre, qui 
poufferont devant eux, en renverferont bien 
vite trois qui font dans la même ordon- 
nance, mais à valeur égale les trois ne ren- 
verferont (urement pas les fix. Suppofons 
une Troupe fur trois rangs, aux prifes à 
l'arme blanche à front égal, avec une fur 
ïîx, & que le combat foit autant difputc 
qu’il peut l’être entre des braves gens , ré- 
folus de vaincre ou de mourir, comme à 
Cérifoles, en moins de trois minutes les 
deux premiers rangs de part . & d’autre fe- 
ront furement par terre j alors il en reliera , 



encore quatre à celle qui étoit fut fix, &■ 
un feul à l’autre, lequel voyant, qu’en con- 
tinuant le combat, il montreroit une bravou- 
re inutile & mal employée, quittera la pla- 
ce. D’ailleurs comme les derniers rangs de 
la Troupe fur fi* ne peuvent être atteints 
par les bayonettes de l’ennemi, ils ne lâcher 
ront pas le pied 5 au contraire ils poufferont ' 
les premiers, fitôt qu’ils trouveront de la 
réfiftance qui les arrête & les empêcheront 
de plier j en un mot, quoi qu’en dife l’Au- 
teur, ils donneront de l’impulfion; c’eft en 
cela que confiftoit la force de l’ancien or- 
dre des Suides & de la Phalange des Grecs; 
mais je penfe qu’il feroit inutile de vouloir' 
augmenter l’impulfion d’une Troupe, en lui 
donnant une telle profondeur que le veut 
Turpin , qui parle de douze rangs. 

Page 4 J. : 

Les proportions les plus jufles & les 
plus raisonnables, pour former un Batail- 
lon, me paroijfent devoir être le plus petit 
front poffible à 140 files , ce qui porte lt 
Bataillon à 420 hommes , & le plus grand 
front à 180. ce qui fait un Bataillon de 
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£fO combattans , tout et qui efi au deflus 9 
tjl trop étendu & trop flottant. 

L’on dit que Dieu eft pour les gros 
Bataillons, & je le crois; l’Auteur peniera 
auflî de même, depuis qu’il a vû les gros 
Bataillons Prufliens; que dis-je, il en a vû 
^ 5 à 20 fans intervalles, manœuvrer en ligne 
& avancer /ans flottement; ce qui eft plus 
facile pour l’Infanterie que pour la Cavale- 
rie, parce que les chevaux ne peuvent pas 
marcher d’un pas égal, comme les fantaf* 
fins, qui auflî peuvent fe tourner fur euk- 
mêmes, pour s’aligner &c. ce que ne peut 
lin cheval dans un rang. Je n’ai jamais cru 
que nos foiblcs Bataillons de la Couronne 
& ceux des Anglois fuflent un jour donnés 
pour modèles; l’on voit qu’il ne faut dé- 
fefpérer de rien. L’Auteur veut, à la véri- 
té , que les liens foient toujours complets 
& compofés de Soldats inftruits, à l’aide 
des depots qui doivent être à portée; mais 
malgré ces dépôts, fes Bataillons avant la fin 
de la Campagne reflembleroient à ceux de 
Lithuanie, encore de la moitié moins forts 
que ceux de la Couronne. Un Bataillon 
qui entre en campagne fort de 750 hom- 
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mes, fe croit heureux, fi à la fin de Septembre 
il en a encore 5 00 fou* fes drapeaux; quand 
même il n’y a point eu de fanglante batail- 
le ; les hôpitaux font alors remplis , la dé- 
fertion, les petits combats, les détachemens 
& les maladies coûtent toujours affez de 
monde. Or je veux fuppofer, qu’avec ce*, 
depots, l’on remplace fur le champ les Sol-' 
dats morts, tués, défertés & eftropiés, pour- 
ra-t’«on de même remplacer les malades, 
les, blefies & les détachés? efFacera-t’-on 
du rôle un Soldat qui eft blefTé, qui a la 
fievre ou autre maladie , dont il peut fe ré- 
tablir? il faudroit pour cela des dépôts au 
moins aufii forts que la moitié de l’Armée, 
& à la fin, au lieu de Soldats inftruits, on 
n’auroit pourtant que des novices. 

Page 48 . 

Je préféré le nombre impair , & particu- 
lièrement celui de trois , parce qu'il divife 
naturellement une Troupe en trois parties. 

Et le Comte de Tûrpin veut le nombre 
pair; Comment accorder ces deux célèbres 
Auteurs militaires? Pour moi je penfe que 
cela eft indifférent & que l’on doit fe ré- 
gler fur la force des Corps, pour que les 
fractions, divifions, ou pelotons ne foient 
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pas trop grands & qu’un Officier puifîc les 
mener & en être le maître. Le Roi de Pruflc 
a des Regimens à nombre de Bataillons & 
d’Efcadrons pairs & impairs; je crois mê- 
me qu’il ne vaut pas la peine de décider, 
lequel vaut mieux, du pair ou de l’impair. 
Mais je ne fais pas, pourquoi dans l’Infan- 
terie de presque toutes les Puiffànces, l’on 
ne laiÆe pas les Compagnies chacune pour 
foi & qu’en les mêlant, on en forme des 
divifions ou pelotons, de forte que de cinq 
compagnies on fait quatre divifîons. Ne 
vaudroit-il pas mieux en cela agir comme 
dans la Cavalerie? où chaque Capitaine rc- 
fte à fa Compagnie avec fes Officiers; na- 
turellement ils connoiflcnt mieux leurs Sol-, 
dats, qui font, accoutumés à leurs voix & 
à leur commandement, plutôt qu’à d’autres, 
& qui connoiffent auffi mieux leurs Offi- 
ciers. 

Le Roi de Prufle prétend que fes Offi- 
ciers connoilfent fous les Soldats de leur 
Régiment & les puifTent nommer ; mais ce- 
la eft bien difficile, puisque les licentiés font 
abfens pendant dix mois; quelques fois les 
Regimens ne font pas entiers dans une gar- 
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nifon, & en tems de guerre furtout cela 
•ft impolfible: puisque les Corps fe renou- 
vellent chaque année au moins d'un quart, 
cju’on a des malades, des détachés &c. Tout 
le monde n’a pas la mémoire fi heureufe 
que ce Prince, chez qui, au lieu de s’affoi- 
blir avec Page, comme chez les autres hom- 
mes, elle paroît prendre de nouvelles forces, 
comme je viens d’en apprendre des preuves 
les plus furprenantes; l’on peut dire qu’il 
n’oublie que ce qu’il veut bien oublier: 
pour moi j’avoue que j’ai eu allez de peine 
de me refl'ouvenir des noms des Soldats de 
ma propre Compagnie. 

L’Auteur trouve la formation fur trois 
rangs la plus avantageufe pour l’Infanterie, 
& de même que moi il ne veut pas les 
hommes les plus élevés au premier, par la 
raifon que j’en ai donné dans mes Com- 
mentaires, où je me fuis aflez étendu fur 
cette formation & ai montré les défauts que 
je crois y entrevoir. Je fuis aulïï de fon 
avis dans ce qu’il trouve de désavantageux 
de charger & de tirer ayant la bayonette au 
bout de fulîl. Mais en ceci les Troupes 
qui ont pris cet ulàge des Prulïïcnnes, n’ont 
pas fait attention que les hommes de cel- 




les-ci font plus forts & plus élevés que loc 
autres, fans quoi elles auroient auffi dû en 
emprunter la force & les bras. 

Page 6 z. 

Che £ les Crées chaque file , chaque Sol - 
dat dune file avoit un nom particulier ; la 
nomenclature de leur Tactique étoit imtnen - 
Je ; che £ les Romains un Soldat occupoit 
toujours la même place dans la même file ; 
il étoit dêjigné par un Numéro & ce Nu- 
méro étoit inferit fur fon bouclier . 

Ceci ne peut point être pris au pied de 
la lettre j je crois que chaque Légion, Co- 
horte, Centurie ou Compagnie avoit un or- 
dre primitif, comme à préfent, lequel les 
Allemands nomment Rangir- Lifie, ou la 
place de chaque Soldat eft marquée} mais 
en campagne, quon a des malades, des dé- 
tachés & qu’on n’eft gueres complet fous 
les armes, cet ordre ne fubfifte que fur le 
papier} tout comme le premier Ordre de 
Bataille qu’on donne à une Armée, quand 
elle fe raiïemble à fon rendez* vous, & un 
Soldat eft aujourd’hui aù troifieme rang, qui 
fera demain au premier ou au fécond. Je 
m’imagine que les Anciens, qui étoient des 
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hommes comme nous, avoient de même 
des malades & perdoient des Soldats tout 
auflî bien que nous. 

Page 63 • 

La formation par rang de taille , ri a- 
boutit quà une vaine parade , elle humilie 
T ancien Soldat , quelle place fouvent au fé- 
cond rang ou au dernier. 

J’ai déjà dit dans mes Commentaires, 
quelle place je crois que l’on devroit don- 
ner au Soldat dans le rang, favoir dans l’In- 
fanterie les plus braves au dernier , & dans 
la Cavalerie au premier, & j’en ai donné les 
raifons, au lieu que l’Auteur veut dans l’u- 
ne & l’autre arme les meilleurs au premier $ 
je crois n’avoir rien oublié pour prouver la 
folidité de mon fyftême, qui fans doute eft 
tout nouveau } j’ai vû dans l'Infanterie, que 
c’eft ordinairement le dernier rang qui com- 
mence à plier, & dans la Cavalerie ce font 
les ailes des Efcadrons, parce que les fé- 
conds & troifiemes rangs , qui n’ont rien 
à craindre des épées de l’ennemi, tiennent 
bon, fans avoir befoin d’une grande valeur, - 
& ils contiennent le premier} mais dans 
l’Infanterie, où l’on ne combat gueres qu’à 
coups de fufil, les baies épargnent auflî peu 
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«eux qui font aux derniers rangs que ceux 
qui font au premier $ enfin je renvoie à ce 
que j’en ai déjà dit. 

Page 6 g. 

IL fembloit , ajoute-t-il (Homere) en 
parlant des Grecs , que Jupiter régla leurs 
pas t & leur eut ôté tufage de la parole ; 
les Romains adoptèrent tuf âge de cette 
marche cadencée t veloce fed aequo pede, dit 
Tite-Live, en parlant des Légions allant à 
la charge . . . (plus bas). Cejl de notre 
tems que celte marche cadencée a été réta- 
blie en Europe , on pourroit dire décou- 
verte. ; 

Je ne trouve rien dans Homere , qui 
fente la cadence, non plus que dans le velo- 
ce fed cequo pede de Tite-Live , par où l’on 
peut plutôt entendre: d’un pas vif, ferme 
& égal, comme marchent les Pruffiens & 
quelques autres Troupes, mais non pas ca- 
dencé fur le fon des inftrumens , comme 
c’eft l’ufage en France & dans plufieurs Trou- 
pes. Suppofé que les Anciens Grecs & Ro- 
mains fe fuffent fervis de ce pas cadencé, 
en allant à la charge, cela n’eft plus prati- 
cable aujourd’hui j la fumée, le bruit du ca- 
- ' E~iv 
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non 5 c de la moufqueterie rompraient vite 
cette cadence, quand même l’inftrument qui 
devrait la régler, donnerait un fon auffi fort 
que la facrce Corne d’Uri, dont j’ai parle', 
que l’on pouvoit, dit-on, entendre dans tout 
le Canton, quand on en fonnoit fur une 
certaine montagne ; je crois que fi pendant 
le feu elle fonnoit à la droite d’un Batail- 
lon, letroifieme peloton ne l’entendroit pasj 
alors une partie marcherait le pas doublé, 
un autre le fimple &c. d’où s’enfuivroit le 
désordre. L’on a beau dire, je foutiens que 
fî, dans une aétion, l’on veut que l’Infan- 
terie garde l’enfemble & manœuvre avec 
ordre, elle doit avancer lentement j c’eft 
une remarque que j’ai fait dans une certai- 
ne bataille, quoique je ne fervifle plus dans 
cette arme} il doit fuffire qu’elle fafle avec 
rapidité tous les mouvemens qui ne font 
pas de charge. 

Lç pas égal eft un ouvrage du feu Roi 
de Prufle, que fon fucceffeur a perfection- 
né & en eft demeuré là, fans y ajouter une 
cadence réglée fur le fon des inftrumens, 5 c 
je crois qu’il a de bonnes raifons pour cela. 

En 1739» k ^ uc Brounfwic envoya 
Hongrie un Régiment de fon Infanterie 5 
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l’Empereur Charles VI. qui ne voyoit ja- 
mais Tes Troupes, voulut le voir marcher 
à la Pruflienne } pour cela il fortit de Vien- 
ne avec un grand cortege de Confeillers pri- 
vés, de Chambellans &c. enfoncés dans de 
grandes perruques à l’Efpagnole, chapeau 
fous le bras, le rabat fous le menton, des 
manteaux noirs fur les épaules, qu’il faifoit 
bien beau voir. L’on ne fauroit croire, 
comment ces habiles gens fè moquèrent & 
tournèrent en ridicule la tenue & la marche 
à la Pruflîennc de ce Régiment. Charles 
ne penfoit pas , que fon héritière les intro- 
duirait bientôt dans fes Troupes} auflï y 
font-elles bien nécelfaires } cette marche eft 
la bafè de la Tactique dans l'Infanterie, com- 
me le remarque mon Auteur. 

Page 85, 

Cela poje, je veux que dans les êco - 
les, comme dans le Bataillon , te Soldat 
porte toujours la tête devant lui , & quil 
ne la tourne ni à la droite , ni à la gau- 
che, excepté dans les manœuvres de cou- 
ver Jion; portant ainji la tête en face , il 
peut néanmoins fentir de tœil droit ou du 
gauche , les trois hommes qui font à côte 
de lui, . E V 
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Voila dont je ne conviens pas; en agis- 
fant ainfi, jamais une Troupe ne marchera 
bien alignée} j’en ai vu faire l'épreuve & 
je penfe qu’on en demeurera à l’ufage adtuel. 
Je fuis furpris que l’Auteur, dans fon inftru- , 
élion de pas & de marche, ne dife mot du 
pas oblique, fi néceflaire dans plufieurs oc- 
cafions, furtout pour fe mettre en colonne 
& déployer, à pied comme à cheval. Le 
pas oblique eft le feul dont une Troupe, 
même une ligne puifle fè fervir, quand fans 
cefler d’avancer & fans préfenter des flancs, 
ni ouvrir les files, elle doit fe tirer à 1a 
droite ou à la gauche, foit pour gagner in- 
fenfiblement le flanc de l’ennemi, foit pour 
fe porter à un appui, qu’elle n’a pas preci- 
fément devant la file d’aile, fur laquelle el- 
le manœuvre} foit pour qu’un Bataillon ou 
Efcadron, qui .a perdu fes intervalles, par 
la difficulté du terrain ou autrement, puiflè 
les reprendre, fans perdre l’alignemeqt avec 
le refte de la ligne} foit enfin, fi elle eft pâ>- 
rallele pour la faire oblique. Ce pas eft 
fimple & ne peut occafionner aucune con- 
fufion; s’il fe fait à la droite, le Soldat paf- 
fe le pied gauche devant le droit, & en- 
fuite fait un pas en avant avec celui-ci, le 




portant devant on un peu à côte' du gau- 
che, félon le plus ou le moins d’obliquité 
que l’on veut prendre. En marchant de 
cette façon, la ligne oblique fe forme peu 
à peu d’elle-même , pourvû que le fécond 
homme de l’aile refte à un pas plus en ar- 
riéré que le premier , & ainfi confécutive- 
ment des autres j l’on gagne en même tems 
du terrain fur la droite & en avant; l’on 
agit vice verfa , fi l’on veut fe tirer à gauche* 

Dans la Cavalerie cette manœuvre s’exé- 
cute tête à botte, ce que l’Auteur ne me pa- 
roît pas avoir bien entendu, du moins il 
ne l’applique pas bien, en voulant s’en fer- 
vir pour le pas de flanc; je veux dire: 
qu’en avançant , le Cavalier appuyé la tête 
de fon cheval contre la botte de fon voifin 
de la droite, fi l’on veut fe tirer à la droite 
& vice verfa , fi c’eft à la gauche. Dans 
une telle marche, c’eft uniquement l’Officier 
qui eft à l’aile de la Troupe & les hommes 
d’aile (Flügelleute) qui dirigent la marche; 
en tenant leurs chevaux tournés vers le 
point de vue, fans jamais eux- mêmes en 
détourner les yeux, tout le refle de la Trou- 
pe n’a qu’à marcher tête à botte, alors l’or- 
dre ne fe rompra jamais & deviendra oblique. 
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Quand on eft à portée de l'ennemi , i! 
eft dangereux de rompre une Troupe, pour 
Ja porter fur un autre point; au lieu qu’en 
fe fervant.du pas oblique, l’on ne fe rompt 
ni par files , ni autrement , l’on peut ti- 
rer &c. d’ailleurs la marche de flanc par file 
eft lente; toute une Troupe ne peut en 
même tems fe mettre en mouvement que 
très imparfaitement, furtout la Cavalerie, 
qui dans le rang ne peut faire un à droite que 
pour le moins par quatre files. Si le Comte 
de Turpin avoit connu cette marche obli- 
que, il n’auroit pas dit qu’une première 
ligne, vitftorieufe ou battue, ne doit jamais 
manœuvrer devant l’ennemi; or, en le fai— 
fant comme je viens de l’expliquer, elle ne 
donne aucune prife. 

Page 99> 

Mais toutes les fois qu'ils exerceront 
tn terrain libre & ouvert , il faut que les 
Tambours & la Mufique accompagnent leur 
marche & leurs mouvemens ; il le faut à 
plus forte raifon "devant l ennemi, ou lame 
du Soldat a befoin Hêtre échauffée & fou - 
tenue ; je defirerois que nos injlrumens fuff 

fent plus fonores & éclatant • 

*• » 


Digiti 



Ceci me ramene à ce que j’ai dit ail- 
leurs, qu’on ne feroit pas mal de donner à 
l’Infanterie des maîtres de danfe. La Cava- 
lerie a des Trompetes} ce font les meilleurs 
inftrumens à cheval & fans contredit les 
plus anciens, quoiqu’elles ayent perdu la 
vertu quelles avoient du tems de Jofuc : 
les timbales ne fervent à rien dans le com- 
bat, qu’à donner de l’attention pour ne pas 
les perdre, aufli pour en être débarraffé, 
on les envoie en arriéré. Selon Brantôme , 
ce fut fous le Régné de François 11. qu’un 
Prince allemand apporta les premières en 
France, qu’il nomme Heerpaucktn; je crois 
que dans toutes les Troupes qui combattent 
a cheval, des Trompetes fuffiroient & qu’on 
devroit en bannir tous les inftrumens, qui 
ne lailTent pas une main libre à celui qui 
ien joue, pour manier fon cheval, tels que 
Font les tambours, ballons, hautbois &c. 
qu’ont encore les Dragons, quoiqu’on leur 
ait auffi donné des Trompetes} les hautbois 
ne font que pour la parade, il faut en être 
bien près, pour les entendre: ff les Dragons 
mettent pied à terre, les Trompetes peuvent 
leur rendre les mêmes fervices que les tam- 
bours } ceux-ci ne peuvent être bons que 


pôur tromper l’ennemi & lui faire croire 
que l’on a de l’Infanterie ; à cheval ils ne 
peuvent battre, quand une fois l’on eft aux 
prifes, ni défendre leur vie. J’ai vu dans 
une déroute, qu’on crioit aux Tambours des 
Dragons, de battre l'appel; au diable, Il 
un ieul pût en venir à bout, ils avoient trop 
à faire avec leurs chevaux. 

Pittft U Grand connut dabord la né- 
celfité d’avoir une autre Mufique que des 
tambours; étant fort embarrafle, où en pren- 
dre, fa bonne fortune lui fit trouver de 
petites orgues dans une Eglife de Livonie, 
qu’il mit fur un chariot & donna à fes 
Gardes. Les hautbois font, félon moi, plus 
propres à endormir le Soldat qu’à l’animer; 
ainfi je crois qu’on pourroit épargner la dé- 
penfe d’en avoir, furtout à cheval; en re- 
vange presque partout les Huffards n’ont 
pas allez de Trompetes & ce font eux qui 
en ont le plus befoin, parce qu’ils font les 
plus morcelés. Etant déjà Officier- Major, 
je me fuis trouvé fort longtems détaché 
avec 300 chevaux à la barbe de l’ennemi, 
fans avoir un feul Trompeté; le mien étoit 
blelfé & les Capitaines que j’avois fous mes 
ordres, n’avoient point d’Efcadrons en pro- 



prc , par conféquent point de Trompetes : 
la fortune qui ne m’avoit pas encore tour- 
ne' le dos, vint à mon fecours, comme el- 
le e'toit venue à celui de Pierre le Grand; 
elle me fit trouver une vieille caifle de tam- 
. bour dans l'écurie d’un Gentilhomme, dont 
peut-être fes ayeux s’e'toient fervi pour ac- 
coutumer leurs chevaux à ce bruit , & de 
plus il le trouva un Hulîard qui avoit été 
Tambour dans presque toutes les Troupes 
de l’Europe, lequel s’offrit de me tenir lieu 
de Trompeté. Un Trompeté peut fonner de 
fon infiniment, l’avoir & la bride dans la 
main gauche, & tenir fon fabre dans la 
droite. 

Dans plufieurs Armées , l’Infanterie n’a 
que des Tambours & des petits fiffres; ces 
derniers n’ont pour eux que leur peu de va- 
leur; c’eft une acquifition qu’on a fait des 
Suiffes, qui ne donne pas grande idée de 
leur ancienne Mufique; la façon dont ils 
en jouent, en prouve l’antiquité, cft plus 
propre à écorcher les oreilles & faire pleu- 
rer, qu’à animer au combat. Au lieu de 
hautbois, dont jouit le feul premier Batail- 
lon d’un Régiment, ne vaudroit-il pas mieux 
avoir dans chaque Bataillon des cors de 


chaffc, qui donnent un Ton plus bruyant, 
plus éclatant & qui convicndroit à l’In- 
fanterie, comme Folard l’a remarqué? Je 
dirai ici, que c’eft le Général Scydlit £, étant 
encore Lieutenant-Colonel, qui a inventé 
une fanfare, particulière & bruyante pour 
le choc, que les Trompetes ne fonnent qu’au 
marche, marche} cette fanfare a fait des pro- 
grès jusques en Ruffie, où en s’en fert pour 
le même mouvement} Ce Général a voit 
aufli accoutumé fes Trompetes à fonncr 
étant en carrière, comme au pas, ce qui 
«ft très néceffaire & difficile. Pour cet air 
Phrygien, dont parle l’Auteur, qui forçoit 
les Grecs de courir aux armes, je le fais al- 
ler de pair avec les Trompetes du Feld-Ma- 
réchal Jofui devant Jerico} à préfent qu’il 
y a dans toute l’Europe des Académies de 
Mufique, je fuis furpris qu’aucune n’ait fixé 
un prix pour le Muficien qui pourra les re- 
couvrer: à propos j’ai un projet à commu- 
niquer à celle de Stockholm} dans l’efperan- 
cc qu’elle me donnera une récompenfc, c’eft 
' que, comme le St. Pere a défendu en Italie 
de faire des Eunuques, cette marchandife 
ce peut manquer de devenir rare, & par 


eonféquent chere. L’on fait que Ie« Lapons 
ont la voix beaucoup plus fine que les au- 
tres hommes & même que les Italiens, que 
l’Académie en falTe donc venir un trans- 
port, leur fafle faire l’opération, & leur ap- 
prenne à chanter, & l’on verra qu’un Ca- 
flrato Aes environs de Tornea fera plus re- 
cherché que ne l’étoient ceux de Rome} 
ce feroit une nouvelle branche de commer- 
ce pour le Royaume, qui en a grand be* 
foin} & fi Gualdo revenoit au monde, il 
n’auroit plus raifon d’appeller les Suédois des 
barbares. 

Page ioz. 

De toutes les parties de la Tactique , 
ce fl fur celle du feu de i Infanterie , que 
nous avons Us exercices les plus compli- 
qués, les moins réfléchis & les moins rela- 
tifs à ce qui fe paffe à la guerre . 

Cela eft vrai } l’on fe donne mille pei- 
nes pour apprendre au Soldat, à charger 
fon fufil, à tenir un doigt ici, l’autre la &c. 
& l’on femble oublier que pour faire du mal 
' à l’ennemi, il faut tirer jufte. Je me fuis 
allez expliqué fur cette partie dans mes 
Commentaires fur Turpin ; l’on y voit que 

F ! 


je ne fuis pas en tout de l’avis de Mr. de 
Guibert , qui, de même que le premier, don- 
ne ici & ailleurs pour modèles des Régi- 
mens allemands j ce qui fuffiroit pour me 
perfuader, qu’il n’y a en France que lesRégi- 
mens étrangers, qui fqient en état de faire 
quelque chofe avec ordre. 

Pafre 138 • 

Le fcul cas , ou je penfe que cette pro * 
fondeur (de trois rangs ) doive être augmen- 
tée , cejl quand r Infanterie , en bataille dans 
une plaine , craint d'être chargée par la Ca- 
valerie , fans avoir de point-d appui à fes 
ailes ; alors je la formerai fur jix de hau- 
teur , & ferai cette évolution , non par file y 
mais par enchajfement de rang. 

Pourquoi cet enchafTement, ne vaudroit- 
il pas mieux que la moitié de la Troupe 
paflat derrière l’autre? ce mouvement de 
• Guibert n’eft pas fi vite exécuté, & qu’il fe 
fade par demie-divifion , ou par demi-Ba- 
taillon, il laifle, au moins pour quelque 
tems, des vuides ou intervalles, dont une Ca- 
valerie agile rie manqueroit pas de profiter. 

Page 141. 

Je compte dans mon plan de Conjlitu- 
tion couvrir la tête du Soldat & fes epau - 
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les; pour cet effet le coeffer d'un cafque à 
l'épreuve du coup de fabre , & garnir fis 
épaules de trois chaines de fer 9 attachées 
fur cuir , & recouvertes eCune épaulette de 
la couleur affectée au Régiment, 

Cette précaution cft bonne contre le 
tranchant, mais inutile contre la pointe, bien 
autrement redoutable, & dont la Cavalerie 
devroit préférablement fe fervir, comme el- 
le le faifoit avant un Siècle j je me louviens 
que dans Une Bataille, où l’ennemi étoit en 
dérqute, un Général crioit: frappez, {haut 
£«), & moi je criois: pointez, fur quoi il 
me dit; vous avez raifon, car avec nos fa- 
bres nous ne pouvons du tranchant toucher 
que quelque malheureux, dont le cheval s’a- 
bat j il eft d’ailleurs certain qu’à cheval on 
peut heaucoup plus facilement éviter un 
coup de fabre qu’un coup d’épée. 

Selon Paul Jove , ce n’eft que depuis 
la retraite de Scanderbeg , que les labres 
courbes font connus en Allemagne, en Fran- 
ce & en Italie, où fes Albanois, qui y vin- 
rent fervir, apportèrent les premiers. 

L’Auteur veut donner à l’Infanterie des 
piquets, long de cinq pieds, aiguifés & ac- 

F ij 



mes de fer avec un anneau, de deux cordes 
de la longueur du front, bien tiiïues, gou- 
dronnées, garnies à chaque bout d’un cro- 
chet de fer, qui puifTe facilement s’adapter 
aux anneaux d’un piquet ; & 

Page 143. 

Le Bataillon étant au moment (Tes- 
fuyer la charge de la Cavalerie , trois Sol- 
dats de l'aile droite de chaque Compagnie 
iront à dix pas en avant & en arriéré du 
front , planter les piquets &c. 

Cela feroit très praticable au commen- 
cement d’une adtion,-mais très difficile, pour 
ne pas dire impoffible, au moment d’effiuyer 
la charge de la Cavalerie; parceque 

I. Les Soldats qui portent ces piquets 
tic cordes , peuvent avoir été tués ou bief- 
fés, ou les avoir jettés, croyant n’en avoir 
plus befoin; les uns & les autres ne pou- 
vant être que très embarraflans à un hom- 
me, qui fans cela eft déjà aJTez chargé tic 
fatigué, porte fon équipage, fes armes, & 
doit marcher, charger & tirer, & il faudroit 
même porter ces cordes ou cables fur plu- 
fieurs chariots; un feul n’y fuffiroit pas. 

, ' 2. Ces piquets veulent être enfoncés 

avec force, avec Je dos d’une hache ou avec 



lin maillet, ce qui demande du tems, fur* 
tout fi le terrain eft dur ou fec, & une Ca- 
valerie qui eft encore à ÔOO pas, arrivera 
avant que cette efpece de retranchement foit 
achevé} d’ailleurs je m’imagine que les Sol- 
dats, qui doivent planter ces piquets, le fe- 
ront en tremblant, quand ils verront venir 
à eux cette Cavalerie à bride abattue , fai- 
fant trembler la terre; ils n’achevcront pas 
leur befogne & rentreront vite dans le rang;* 
or c’eft à la fin d’une atftion que l’Infante- 
rie a le plus à craindre de la Cavalerie, fur- 
tout quand elle a déjà combattu contre’ 
d’autre Infanterie, qu’elle eft affoiblie, & 
c’eft aufti l’heure du berger pour la Cava- 
lerie. 

Page 149* ' 

Si t attaque de La Cavalerie efl environ - 
nante , alors trois rangs feront face en de- 
dans & trois en dehors ; dans tun & t au- 
tre cas , on croifera les tirs . 

J’objeéte à cela que l’attaque étant envi- 
ronnante, une Cavalerie feroit bien novice, 
fi elle ne la dirigeoit pas fur presque tous 
les points, furtout fur les flancs; puisqu’il 
fuffit qu’elle réuftifle fur un feul: 6c qu’a- 


SS 

lors les tirs croifés ne pourroient avoir lieu: 
à moins qu’elle n’attaquât étant formée fur 
plufieurs colonnes, éloignées les unes des au- 
tres; & fi elle manœuvre dans cet ordre, 
ce ne fera jamais le feu de la moufqueterie 
qui l’arrêtera, mais plutôt celui du canon 
chargé à cartouche, comme l’expérience me 
l’a montré. 

Si un Bataillon étoit dans la pofition 
que l’Auteur veut lui faire prendre fur fis 
rangs, l’attaque étant furtout environnante, 
qu’il n’eut à fes flancs que des Grenadiers 
ou des chaflèurs, formant des crochets, des 
ronds ou des angles obtus, mais fans ca- 
nons, il feroit vite enfoncé par ces parties 
qui feroient très foibles; ce qui prouve 
contre fon fiftême, qui eft de ne point don- 
ner de canons aux Régimens, & l’Artillerie 
du Parc n’eft pas toujours à portée; la ba- 
taille à demi perdue, le premier foin du 

Général eft de tâcher de Ja fauver. 

< 

Si un Bataillon, pour mieux croifer fon 
feu, comme il eft dit dans le texte, fait 
avancer fes ailes & tient fon centre en ar- 
riéré en efpece de croifi'ant, ce ne fera pas 
fur ce centre que la Cavalerie avancera, mais 
fur les deux ailes qui, étant en avant, pré-; 
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Tentent presque leur flanc & ne peuvent re- 
cevoir que peu ou point de protection du 
refle du Bataillon ainfl difpofé. 

Page iby. 

Ce ritjl que depuis la décadence de la 
difeipline militaire que la Cavalerie charge 
avec fuccés £ Infanterie. 

Je crois que l’Infanterie eft a préfent 
mieux difeiplinée & mieux armée pour com- 
battre de loin que jamais j ce n’eft donc 
point manque de difeipline qu’elle eft fl fou- 
vent battue par la Cavalerie. C’eft fon peu 
de profondeur qui en eft la caufe , & elle 
n’a plus de piques ; avec les piques on tou- 
choit le Cavalier de loin ou plutôt fon che- 
val, & en arretoit l’impétuofité ; au lieu qu’a- 
vec les bayonettes on ne le touche que quand 
il eft déjà fur le rang d’infanterie, que mê- 
me par fa chute il l’écraferoitj voilà la dif- 
férence entre la pique & la bayonette. 
bailleurs, jadis la Cavalerie n’étoit presque 
point inftruite aux mouvemens rapides, puis- 
que Puyfepur la fait avancer à pas égal, 
avec l’Infanterie} elle ne pouvoit garder un 
peu l’enfcmble qu’en attaquant au petit 
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trot , ce qui n’eft certainement pas le che- 
min, pour pénétrer dans l'Infanterie qui eft 
en ordre. Ceci me rappelle que dans la 
derniere guerre, un Officier qui a pafTé pour 
ce qu’il n’a jamais été , fit dire à un Géné- 
ral qu’un Bataillon ennemi s’étoit égaré & 
fe trouvoit en l’air fans foutien, & lui de- 
manda la permiffion de le fabrer avec fer 
Huffards; le Général lui fît repondre qu’il 
n’avoit pas befoin de permiffion , puisqu’il 
avoit ordre de tomber fur tout ce qu’il 
trouveroit, & il lui envoya pour foutien un 
Régiment de Dragons, alors Wartenberg, 
Comme j’entendis cette reponfe, je montai 
vite fur une éminence, où je me d reliai fur 
les étriers, pour voir cette expédition, mais, 
la montagne accoucha d’une fouris. Cet 
homme fe contenta d’envoyer des flanqueur» 
ou débandés en petit nombre , qui travail- 
loient de 600 pas fur ce Bataillon, lequel 
continua fon chemin fort tranquillement, 
fans tirer un feul coup de fufîlj auffi s’il 
l’eut fait, il eut tiré fa poudre aux moineaux: 
peut-être cet Officier avoit lu dans quelque 
vieux livre, que jadis les Cavaleries, dont 
FAuteur fait tant de cas, je veux dire celle 
des Francs, la Numide, &c. la Parthe, coin* 




battaient à peu près de cette façon contre 
l’Infanterie. , - i 

Jusques à préfent, l’honneur d’enfoncer 
de l’Infanterie qui eft en ordre, appartient, 
presqu’uniquement à la Cavalerie Prüflîeri-, 
ne, qui l’a fait avec fuccès presque dans : 
toutes les Batailles & dans cent autres corn-’, 
bats: non que je croie la Françoile moins 
brave, niais le refte lui manque & je doute ; 
que les Ecoles d’équitation fuffilent pour y 
remédier i il fera même difficile que cela, 
change ; presque chaque année l’Armée Frari- 
çoife eft fous la diredion d’un autre Mini- 
Are, & il femble que les premiers (oins dë 
celui qui entre en place, tant dë détruirë 
l’ouvrage de tari prédécefleur, comme a fait' 
Mr. de Monteynard , qui d’abord a diminué' 
Je nombre des Troupes, & reformé ce beatr 1 
Ôc vaillant Corps des Grenadiers de France,' 
cju’on ne pouvoit aflez admirer } encore s’il* 
les eut retenus d|ns le Royaume} mais un 
grand nombre ont fervi à recruter les Trou- 
pes d’Allemagne. Il n’y a qu’un Souverain 
militaire & grand Capitaine, qui puifte fai- 
re des changemens folides & permanents dans 
fon Armée} ce ne peut être l’ouvrage d’un 
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Miniftre qui fouvcnt eft contrecarre?, & qui 
plus fouvcnt encore n’y entend goûte ôc 
même n’eft pas homme de guerre. 

L'Auteur prétend que l’ordre profond, 
foit en Colonne, foit autrement, ne donne 
pas plus d’impnlfion que l’ordre mince ; c’eft 
pourtant cet ordre profond qui rendoit les 
Suiffes fi redoutables, de même que la Pha- 
lange: j’ai eu occafiôn de parler dans mes 
Commentaires, de la façon, dont les Janif- 
faires combattent à larme blanche & de 
l'effet que peuvent produire leurs attaques. 

Je ne m’arrêterai point fur les déployc- 
mens de Mr. de Guibert , ni fur fes façons 
déformer les colonnes; celles dont le font 
les Prufïïens, font beaucoup plus courtes 
& plus promptes; c’eft depuis l’an 1748. 
que les déployemens font introduits chez 
eux, quoique le Roi de Prufie ne s’en foit 
jamais fervi avant de livrer bataille. Il eft 
vrai qu’à Hohenfridberg ou Striegau , Ion 
Armée fe forma en déployant, mais fuccefi- 
fivement de la droite à la gauche, fans y 
être inftruite, à peu près comme firent les 
Alliés à la Bataille de Parme en 1734. El- 
le étoit de même qu’eux marchée par fon 
Banc droit; ainfi fon aile droite fe formoit 


& chargeoit tout de fuite, fans attendre la 
gauche, où le feu ne commença que quand 
il avoit presque fini à la droite. 

Je crois m’être aflèz expliqué fur les 
différens déployemens $ il refte à çn faire; 
ulage à propos j j’ai préféré pourtant la mar- 
che de flanc par ligne, furtout n’ayant pas 
l’ennemi précifément devant moi, & de cet- 
te façon il cfl plus difficile de manquer le- 
terrain. . * - 

- Pageiçg. : ■* 

Ceci me conduit à propoferun grand & 
hardi changement dans notre Tactique , fa- 
voir le préjugé de tinverfion , préjugé accré- 
dité par plufieurs. Siècles & par la prati- 
que , par toutes Us Troupes de l'Europe , 1 
préjugé reconnu puéril. 

Je dirai en peu de mots que ce préjugé 
confifte à ne jamais mettre un Bataillon ou 
autre Troupe en Bataille, autrement que 
dans fa pofition naturelle, la première Com- 
pagnie ou Efcadron à la droite &c. quand 
cela n’efl pas, l’on dit que le Bataillon ou 
le Régiment eft inverti. Mais cette inver- 
fion ne peut avoir lieu dans les déploye- 
mens, parce que, de quelque façon qu’une 
'Troupe fe foit niife en Colonne, elle peut 


toujours, en déployant, reprendre fa pofo 
tion naturelle} l’inverfion eft inévitable dans; 
fort peu d’occafions} c’eft quand une Trou- 1 
pe s’eft mifè en Colonne par fa droite, que 
l’ennemi paroit fur fa droite & quelle doit 
au plus vite lui faire face} & vice verfa fi’ 
c’eft par la gauche; à Mollwitz la Cavale- 
rie Autrichienne fit fa première attaque, étant 
invertie, parce qu’elle fut obligée de faire 
face derrière elle. J’ai déjà parlé de ce qui ! 
arriva en 1745* à un- Général qui étoit à la 
tête de dix Efcadrons, auquel ce préjugé 
coûta la vie & la déroute de fes Dragons.’ 
Au refte je ne me fuis jamais apperçu de 
ce préjugé, ni dans les Troupes où j’ai fcç- 
vi, ni dans celles où j’ai fait Campagne 
comme Volontaire. 

Page z58. 

Si on laijfe les armes à feu à la Ca - 
valerie , ce nejl donc pas pour £■ en fervir à 
cheval , cejl pour en faire ufage , dans la 
fuppojition , où y faute d,' Infanterie , elle fe- 
rrie obligée de mettre pied à terre, 

L’Auteur eft dans la même erreur que 
Mr. de Turpin , parce que ni l’un ni l’au- 
tre n’ont fait ni, la guerre, ni une retraite 
contre des barbares} je n’ai pas bcfoin de 




répéter ce que j’en ai dit ailleurs,; j’ajoute- 
rai feulement que quand l’on eft aux trouf- 
fes d’une Cavalerie battue, il faut tirer tant 
qu’on peut le- faire, fans s’arrêter & fans 
rifquer de tuer fes propres gens: parce que 
ceux de la Cavalerie battue, qui courent le 
mieux & font déjà les plus éloignés, & par 
conféquent les plus faciles à rallier, ne pen- 
,lènt jamais à le faire, ni ne regardent der- 
rière eux, tant qu’ils entendent par les tirs 
& par les fifflemens des baies, qu’on eft à 
portée de leur tailler des croupières & qu’on 
les fuit de près; les Officiers ont beau crier 
halte, perfonne ne les veut entendre & eux- 
mêmes font obligés de courir; l’on ne fau- 
roit croire, quel effet font quelques coups, 
tirés de prés fur une Troupe, qui eft dans 
la confufion; c’eft ce que l’expérience m’a 
appris dans plus de vingt occafions. 

i 

Page 160 • 

On avolt faujfement cru en Frarice , 
que cette vitejfe étoit incompatible avec tor- 
jdre ; de là la Cavalerie ne favoit pas ma- 
nœuvrer au galop ; "delà elle avoit adopte 
une maniéré de charger t ennemi ? quon ap - 
'pelle en fourageurs . 
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Je ne peux pas croire qu’en France 
l’on ait été dans une telle ignorance, mais 
que peut-être on en faifoit le femblant, 
parce que les Capitaines fournifloient les 
chevaux & avoient intérêt de les ménager. 
Déjà la Cavalerie de Charles XII. & celle 
d'Efpagne ont attaqué au galop } il y a 40 
ans que celle de Prufle fait tous fes mou- 
vemens avec la plus grande rapidité} ce 
qu’ont vu nombre de Généraux & d’Offi- 
ciers François, tant à Berlin qu’ailleurs. A 
la Bataille de Guaftalla en 1734. la Cava- 
lerie Françoife n’attaqua point en foura- 
geurs, mais en ordre fur trois rangs} le 
Duc de Chatillon la fît avancer au petit 
trot, cependant, étant encore à quelques pas 
de l’Autrichienne, elle fit une efpèce d’élan, 
ou donna un coup de colier avec un peu 
plus de célérité & battit l’allemande, qui 
ne fit pas un pas en avant. 

à la même page, 

Cetoit celle de la Nation , difent les vieux 
Officiers , ainji nos peres battirent les en- 
nemis à Fleurus f à Leuçe &c , 

Après cela, comment être furpris, qu’a- 
lors la Cavalerie ne chargea pas l’Infanterie 




avec autant de fuccès qu’elle le fait au- 
jourd’hui} l’Auteur continue 

. à la même page • 

Mais on peut repondre à ces vieux Of- 
ficiers ; vos ayeux furent battus dans mille 
occafions ; Crecy , Poitiers , Afincourt, Ra - 
millïes , Hochjledty nous font rougir en- 
core. 

Pourquoi ne pas ajouter Courtrai, St. 
Quentin, Thionville, &c. & vous Mrs. qui 
parlez ainfi, qu avez-vous fait à Rosbach? 
puisque la Cavalerie Françoife fît également 
mal dans toutes ces occafions. 

à la même page • 

Aucune Nation lia perdu des Batail- 
les aujji décifives , aujji horiteufes que la 
nôtre; aucune rien a gagné moins de dé - 
cijives & de complétés. 

J’avois déjà fait la même Remarque dans 
mes Commentaires fur Turpin. L’Auteur 
continue: 

On né voit point , fans pitié pour la - « 
veuglement de te tems-lày la Gendarmerie 
Bardée de fer , allant à la charge au pas 
eu au trot, ne pouvant fe mouvoir t Ji la 
f>luyt avait détrempé le terrain $ & périf 


fant alors dans fon inutile armure & fous 
les coups des Archers ou et une Cavalerie 
plus légère . 

J’ai déjà eu occafion de montrer que 
J’armure complette de l’ancienne Gendarme- 
rie n’étoit gueres plus pefante que nos de- 
.mi-cuirafles $ ce n’eft que depuis le com- 
mencement de ce Siècle quelles font à Je- 

! >reuve des baies, puisque Montecuculij & 
ongtems après lui Feuquiere , dilènt que ce- 
a devroit être & par conféquent n’etoit pas 
de leur tems. Mais qu’on fafle attention, 
qu’un Gendarme avoit plus d’un cheval j 
entr’autres il en avoit un uniquement pour 
le combat, qui devoit être excellent, com- 
me en ont encore toutes les Cavaleries, où 
le Cavalier fe monte foi-même, tels que 1? 
-Turque, la Polonçife nationale, les Cofa- 
ques, &c. Un Gendarme avoit des dome-j 
piques & fervans, nommés cotoyeurs de 
lècoursj il ne portoit donc derrière lui ni 
montagne de bagage, ni pain, ni fourage, 
pi tente, ni bâton, ni piquets de tente, ni 
piquet pour y attacher fon cheval, ni mar- 
mite, ni carabine, ni même un manteau, 
ainfi il e'toit moins pefant & fans contredit 

mieux 




mieux monté que ne l’eft aujourd’hui le plus 
léger Cuiraffier. Gelui-ci manœuvreroit tout 
aulli mal dans un terrain fangeux, & une 
Cavalerie de ligne, n’étant pas en ordre, 
feroit de même défaite par des Huflards ou 
autre Cavalerie légère. L’on voit dans Mon- 
tecuculi , qu’encore de fcn tems un Cuiras- 
fier avoit plus d’un cheval & même un 
valet. 

Page Z63 . 

On verra que les meilleures Cavaleries, 
la Thejfalienne , la Humide , l Efpagnole 
ctoient à demi-nues, fur des chevaux près - 
quavjji nuds, & armées ' de haches ou d'é- 
pées tranchantes. 

Ces mêmes armes, ainfi que les haches 
d’armes, font encore celles des Afiatiques, 
qui n’en valent pour cela pas mieux, non 
plus que les Cavaleries qui les portent. En- 
core à préfent toute Cavalerie de ligne cui- 
raflee ou fans cuiraffe, comme celle d’Han- 
ncme, rifque tout contre unei légère} elle 
- peut en être battue, mais elle ne peut gue- 
res la battre. D’ailleurs l’on fait que les 
Cavaleries, que l’Auteur nomme, étoient: 
très nombreufes, en comparaifon de celles 
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des Grecs & des Romains, qui n’eurent fans 
cela jamais une grande réputation j la Ca- 
valerie Numide & la Theflaliennc étoient 
les armes de leurs Nations, comme elle l’eft 
encore des Tartares, Cofaques&c. 

t à la même page . 

Quon doit à jamais abolir le mot de 
Cavalerie pefante , parce que notre épithète 
cjl hétérogène à l'injlitution de la Cavalerie • 

Il me paroit qu’en France cela n’eft pas 
nécelTaire, puisque fans cela l’on y appelle 
Cavalerie légère, celle qui eft, peut-être, la 
plus pefante de la terre, fi j’en excepte 
l’Hollandoilej on n’y comprend même 
point les HulTards & les Dragons dans le 
Corps de la Cavalerie. Si l’on veut une 
Cavalerie légère, il faut premièrement lui 
donner des chevaux & des hommes moins 
pefans que ceux dont elle eft compoféej 
c’eft le vrai moyen de l’alléger. 

t Page 2.64. ♦ 

s Qu'il faut que tout ce qui Rappelle 
Combattant à cheval , renonce à tout ce qui 
appéfantit & fur charge, comme cuiraffes & 
autres armes défenjives à t épreuve de fuJiL ; 
voici mes raifons. La Cavalerie en panne 
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doit fe tenir hors de la portée de fujll . . ; 
lorsque la Cavalerie charge C Infanterie, ni 
quelques Cavaliers fauves par les armes dé- 
fenfves, ou tués parce qu'ils feront décou - 
verts, décideront du f accès de la charge ; 
enfin quelques Cavaliers tués ou bleffés dans 
une action de guerre &c. ... ne peuvent 
compenfer le désavantage qu il y a de fc 
charger de cette efpèce d'armes . L'embarras 

de les porter , peut-être inutile toute une 
campagne , la fatigue de l homme, celle du. 
cheval , les éclopemens qui en rcfultent, lu 
pialadreffe , la lenteur &c. 

Il faut pourtant convenir, qu’un hom« 
me qui fe fenc la partie du corps, qui don- 
ne le plus de prife, en fûreté contre les 
coups de feu, avance avec plus de réfolu- 
tion contre de l’Infanterie, que s’il étoit par- 
tout également nû. Ceci me mene plus 
loin que je ne me i’étois propofé, & je fe- 
rois allez porté pour la cuirafle dans quel- 
ques occafions. Je voudrois que tous les 
Officiers d’infanterie, qui dans l’a&ion font 
à cheval, en euffent devant & derrière, mê- 
me les Généraux de cette arme. Le but 
qu’on «ut en donnant à la Cavalerie des ar- 


mes défenfives, fut de la mettre à couvert, 
non des armes à feu, alors inconnues, mais 
des flèches, des javelines, des traits, des coups 
de pointe, foit de la lance, foit de Tèpée, 
ou de la pique j les fabres courbes n’étoient 
de même point en ulage. Les cuirafles 
étoient d’une efpece de fer blanc, fort min- 
ces & légères j mais comme dans la fuite 
la Cavalerie reçut des piftolets, dont les ba- 
ies percoient ces cuirafles, les bleffures en 
devinrent plus dangereufes, comme le re- 
marque Montecuculi & d’autres Auteurs. 
C’eft pourquoi l’on donna aux Cavaliers 
des colets de buffle fort épais j qui arrê- 
toient les baies de piftolet, déjà amorties 
pfr la cuirafle. Enfin l’on en eft peu à peu 
venu aux cuirafles à l’épreuve du moufquet 
& a quitté les colets de buffle, qui coutoient 
beaucoup, pefoient extrêmement, quand ils 
étoient mouillés & confervoient trop long- 
tem$ l’humidité j de forte que fouvent, en 
les voulant fécher proche du feu, on les 
bruloit &c. 

Quand un homme eft accoutumé à por- 
ter la cuirafle, ainfî que le remarque Ro- 
han, il n’en reffent aucune incommodité, & 
je ne fais pas pourquoi il devroit en refui- 
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ter des éclopemensj au moins ne me fuis- 
je pas apperçu que cette Cavalerie eut plus 
de chevaux éclopés que celle qui n’eft pas 
cuiraflée, au contraire elle en a moins, par- 
ce que fon fervice eft le moins réitéré. 

La Cavalerie cuiraffée a dans le choc 
un avantage décidé fur Une autre fans cui- 
raffe, non pas tant parce que cette arme 
met le corp's du Cavalier à couvert des 
coups de feu j que parce qu’il ne peut y 
être touché de la pointe, feule arme qu’il 
ait à craindre dans Je rang, comme je l’ai 
déjà prouvé ailleurs. 

L’Auteur fe trompe, s’il croit que quel- 
ques Cavaliers tués ne peuvent décider du 
luccês de la charge, puisque fi trois ou qua- 
tre Cavaliers du premier rang d’un Efca- 
dron tombent, quand il eft en carrière, les 
chevaux des derniers rangs de la même fi- 
le, & même des deux voifines tbmbent par 
defïus, ou s’arrêtent, s’effarouchent, font 
les rétifs, ce qui ne peut manquer de met- 
tre quelque désordre dans un Efcadron, & 
le fuccês d’une charge dépend en grande 
partie de l’ordre avec lequel on arrive fur 
fennemi. 

G ® *• 
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Mr. de Guibert aura vû en 1773. que 
les Cuiraffiers du Roi de Prude manœu- 
vrent avec autant de légèreté, de rapidité 
& d’ordre que Tes Hu (Tards & Tes Dragons 
tous fort légèrement montés. Cependant 
comme les cuirafTes font trop pefantes , & 
que l’avantage de la Cavalerie confifte dans 
la légèreté & rapidité, que les Dragons & 
autre Cavalerie fans cuirafle rend les mêmes 
fervices, je fuis d’avis qu’il faut vite aban- 
donner cette arme défenfive. 

Page z6b. 

Que Ji je désapprouve toute efpéce lar- 
mes dcfenjîves , j approuve au contraire quel- 
ques précautions contre t arme blanche &c. 

je voudrois quon couvrit la tête du 
Cavalier d'un cafque à [ épreuve du coup de 
fabre & fes épaules de trois rangs de chaî- 
nes de maille , attachées fur une épaulette 
de cuir&c. 

L’on a partout déjà eu foin de la tête 
du Cavalier, mais toutes ces précautions, 
bonnes contre le tranchant, ne fervent à 
rien contre la pointe, dont un Cavalier a 
le plus à craindre , Toit dans le rang , foit 
qu’il foit débandé} cependant l’on a eu tort 
de lui oter les grands gants à la Suédoife, 




qu’avoient aufïî jadis les Cavaliers Pruflïens 
fous le régné du grand Electeur. 

à la Page z66. 

IL ne rejie aujourd’hui en Europe que la 
Cavalerie Polonoife , armée de lances , & 
quoiqu'elle foit compofée d'hommes robu - 
fies & braves , & dexce liens chevaux , il 
ri y a pas de Cavalerie moins redoutable . 

Les Turcs, les Tartares, les Arabes^ &c. 
ont au/ïï des lances de la même efpêce, que 
je nomme demi-piques. La Cavalerie Po- 
lonoife nationale, par où l’Auteur entend 
les Huflards, Panzernes &c. a les mêmes ar- 
mes que du tems du Roi Jean Sobieski, & 
alors elle étoit très redoutable, & pourroit 
le redevenir, fans en changer. Si elle ne 
l’eft plus, ce n’eft certainement pas par fes 
armes, mais uniquement par fa mauvaife 
conftitution, qui en fait plutôt une e/pèce 
d’ordre de Chevalerie, où presque tous les 
Nobles fe font inferire, comme les Turcs 
dans le Corps des Janiiïaires, qu’une Trou- 
pe réglée, puisqu’elle n’eft presque jamais 
ra/Temblée, & ne connoit, pour ainfi dire, 
aucune fuhordination, (qu’on fe fouvienne 
que ceci étoit écrit avant les changemens 
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arrivés dans cette Cavalerie,) les compagnies, 
dont quelques unes ne font pas de vingt 
maîtres effe&ifs, quoique le nombre des ti- 
tulaires foit fort grand, appartiennent à des 
grand Seigneurs, qui quelquefois ne les 
ont vûs de leur vie. Les maîtres relient le 
plus fouvent chez eux, quelques-uns fervent’ 
chez leurs Capitaines, ou chez d’autres Grands 
en qualité de Gentilshommes; au refte l’Au- 
teur pourroit excepter les Houlans Polonois 
& les Tartares de Lithuanie. 

Je ne fuis point pàrtifan de la lance, 
mais bien de la demi-pique, foit dans le rang, 
foit dans un combat particulier; elle a cet 
avantage fur la lance, qu’on peut la tenir 
fi longue ou fi courte que l’on veut, & 
s’en fervir dans un Efcadron ferré, comme 
fi l’on n’avoit que l’épée à la main, ce que 
l’on ne peut faire avec la lance, qu’on doit 
tenir par l’empaumure. *) 

*) A préfent cette Cavalerie Polonoife n’a plus 
de piques ni de cuirafles ; c’eft fous le régné 
de Stanijlas Augujle que s’eft fait ce bon ar- 
rangement; j’avoue que je fuis pour la pique, 
mais comme les Polonois manient parfaite- 
ment le fabre , ils peuvent fe palier de pi- 
ques; la Cavalerie légère ou les Houlans les 
ont confervées; toute cette Cavalerie peut 
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L’on m’objeéleta qu’un Cavalier avec 
l'épée ou le fabre détournera la pique ôc 
qu’alors, en, avançant furie corps du piquier, 
celui-ci ne pourra plus fe défendre j mais 
je demande , comment le premier pourra 
parer le coup que le piquier portera à fon 
cheval? voilà ce qui lui fera impoflîble & 
à quoi le piquier doit préférablement vifer; 
voilà aufli en quoi confiée l’avantage du 
Turc & du Cofaque fur l’Hufïàrd. 

Page z6j. 

Qu après un examen réfléchi, il paroît 
quil riy a pas de meilleure arme pour la 
Cavalerie que des épées tranchantes ; moins 
on les rendra longues , plus elles feront 
avantageufes & meurtrières : Parme du bra- 
ve doit être courte ... *Les deux peuples 
du monde qui , à en juger par leurs armes , 
dévoient être les plus braves , les Thejfa - 
liens & les Francs . . . qu'on fe rappelle 
l'épée légionnaire des Romains , le fabre 
très court des premiers S ara fins; quand 
la valeur <£un peuple baifle , on allonge 

les armes &c, ~ 

ci v 

rendre de grands fervices, elle eft mieux 
montée 8c mieux compofée qu’aucune autre 
8c bien exercée. 


* On pourroit avec plus de raifon nom- 
mer les anciens Daces avec leurs poignards, 
les Javanois avec leur cric, ou cfpêce de fau- 
cille, qui donnèrent tant de travail au Che- 
valier de Forbin , quand il commandoit les 
'François à Siam: cependant tout cela ne 
décide de rien, & l’ide'e de l’Auteur ne me 
paroît pas aflez réfléchie. 

S’il étoit Officier de Cavalerie, il fauroit 
qu’une arme courte n’eft à cheval d’aucun 
ufage, & qu’étant dans l’Efcadron l’on ne 
peut pas faire avec elle une égratignure à 
la tête ou au col du cheval de l’ennemi. 
Une longue épée fera une bleiïiire plus 
meurtrière qu’une courte, parce qu’elle la 
fera plus profonde. Avec la longue l’on 
atteint fon ennemi de plus loin, & à che- 
val l’on n’efl: pas le maître de le joindre fi 
proche qu’on le voudroit. 

Si l’on doit juger de la valeur d’une Na- 
tion par le peu de longueur de fes armes, 
aujourd’hui les matelots Hollandois feroient 
les plus braves gens de l’Univers, puisqu’ils 
vuident leurs différens à coups de couteau, 
non en traitres, comme font les Italiens 
avec leurs flüets, mais comme de vaillans 
Chevaliers. D’un autre côté la Cavalerie de 




Charles XII. devroit avoir été très mauvai- 
fe & ce Prince peu brave, puisque lui Sc 
fes Cavaliers avoient des épées fort longues 
& étroites; la Cavalerie Efpagnole fi van- 
tée n’en a de même pas des courtes. Les 
piques & les gros efpadons des anciens Suif- 
Tes, qu’ils manioient avec les deux mains, 
étoient très redoutables à leurs ennemis, & 
c’eft avec ces mêmes armes qu’ils ont gagné 
tant de batailles: c’eft à favoir fî l’épée lé- 
gionnaire auroit pu leur réfifter: à préfent 
les Suiffes ont des armes plus courtes que 
jadis; font-ils pour cela plus vaillans que 
leurs ancêtres? c’eft dont je doute fort. 
Les premiers Sarazins étoient des Arabes, 
or il eft connu que les Arabes ont encore 
les mêmes armes que du tems de Maho- 
met; leurs fabres étoient & font encore 
comme ceux des Turcs, mais ils avoient & 
ont encore des piques avec des bandero- 
les; & il me paroît que quand on a une 
longue pique, l’on peut bien fe pafier d’u- 
ne longue épée; je crois que la Cavalerie 
Numide aura eu, comme ^|le a encore à 
préfent, les mêmes armes que les Arabes; 
il n’y a de même pas plus d’un Siècle que 
les Hongrois ont quitté les piques. 
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Mr. de Guibert , de même que moi, & 
contre le lentiment du Comte de Turpin y 
préféré la pointe au tranchant; mais il dit 
que pour pointer, il faut fe découvrir & 
choifir la place où l’on veut fraper; ceci 
me paroit un peu obfcur. Le Cavalier, en 
fe baillant, doit porter le corps un peu en 
avant, la main tendue à la hauteur du vi- 
fage, la garde ou la branche en haut pour 
couvrir la main, & la pointe contre l’enne- 
mi ; & je ne vois pas qu’en agilfant ainlî, 
il fe découvre ; c’eft pre'cifement le contrai- 
re; à cheval on ne peut pas eferimer com- 
me à pied, parce qu’on ne peut pas, com- 
me l’on dit, parer du corps, ni, en gagnant 
le fer de l’ennemi, le détourner, puis lui 
tomber fur le corps, & l’empêcher de fe 
fervir de fon épée, qui eft le feul cas, où 
une courte puilfe avoir l’avantage fur une 
longue. 

Il n’eft pas décidé que quand la valeur 
d’un Peuple baillé, l’on allonge les armes; 
il y a 35 ans que les François portoient des 
épées qui n’avftient gueres qu’une aune de 
longueur, en quoi ils étoient imités par- 
tout; peut-on pour cela dire que la No- 
blefle fut plus valeureufe, que quand elle 
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faifoît la force de l’Etat, comme du tems 
de Montluc, & avant lui, qu’elle portoit des 
lances & des épe'es fort longues, ainfi qu’on 
en trouve dans quelques arlenaux & en 
■voit fur les anciens tableaux? 

Il y a aujourd’hui tels Seigneurs, -char- 
ge's de croix de Chevalerie & croifés de 
cordons, comme les mulets Génois de pla- 
ques & de colifichets, qui du tems de 
Brantôme n’auroient ofé le montrer, fans 
être montrés au doigt, & que par paren- 
thefe il auroit nommé des couards} marque 
qu’une partie de la Noblelïe a dégénéré, 
depuis qu’elle a quitté les longues armes. 
Jadis plus l’on étoit grand Seigneur, plus 
l’on étoit obligé d’être vaillant & de fe di- 
ftinguer par les armes} au lieu qu’à préfent, 
il femble qu’on laide cela à quelques Prin- 
ces du Nord & à la Noblede la moins ai- 
fée. Dans les pays Catholiques-Romains, 
dans l’Empire , comme dans les autres, fî 
un jeune homme a des talens, on dit d’a- 
bord qu’il faut le faire étudier, pour en 
faire avec le tems un Evêque ou un autre 
Prélat qui jouifle de quelque riche bénéfice} 
en Italie on va plus loin, puisque quand un 
homme ne vaut pas grande chofe, l’on en 
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fait un moine, & s’il ne vaut rien du tout, 
on l’envoie fervir dans le Militaire, tout 
comme fi ce dernier état ne demandoit pas 
des talens} il en demande même plus qu’au- 
cun autre. Si un Gentilhomme riche en- 
tre dans le fervice, ce n’eft fûrement pas 
pour y faire des vieux jours} j’en excepte 
un petit nombre dans l’Armée de France & 
dans celle d’Autriche, qui achètent d’abord 
des hauts grades & ne commencent jamais 
par porter le drapeau. (A ce que j’apprends, 
ce abus a cefie en Autriche fous le régné 
de Jofeph //.) 

Cependant la Noblefle porte encore des 
épées de galanterie fort courtes, ou des 
petits couteaux de chafle, ou même aucu- 
nes armes, comme c’eft déjà la mode dans 
quelques Cours: ce que je viens de dire, 
doit s’entendre en général, car il fe trouve 
encore de très braves gens, parmi les gens 
de Robe & de Cour, dans les villes & à la 
campagne } mais l’on ne cherche plus, com- 
me jadis, de fe diftinguer par cette qualité 
& par les armes. Les Italiens difent qu’on 
trouve des honnêtes gens partout, même à 
Geneve: cependant je remarque presque par- 
tout un cfpçit de corps, qui régné dans cha- 


que e'tat & n’eft pas toujours avantageux, 
furtout celui des gens d’Eglife, qui les obli- 
ge d’être diflîmûlés & fouvent hipocrites. 

S’il n’y avoit pas en Allemagne tant 
de grands Chapitres, où les Chanoines doi- 
vent tous être des gens de la plus pure No-, 
blefle, je ne doute pas que l’on ne vit un 
plus grand nombre de Comtes de l’Empire 
dans lés Armées ; car certainement la Na- 
tion cft peut-être plus portée pour les ar- 
mes qu’aucune autre. 

L’Auteur s’étonne, dans Ton Difcours 
préliminaire, de ce que les Troupes du mi- 
di de l’Europe ont la même difcipline que 
celles du Nord; je réponds à cela que le 
climat n’a aucune influence fur le plus ou 
le moins de docilité d’une NatioD. Le Ruf- 
fe, l’Anglois, le Hongrois & le Polonois 
(cela s’entend des Amples Soldats) veulent 
être tenus fous une difcipline des plus ri- 
goureufes, tandis que le Suédois & l’Efpa- 
gnol, qui font plus dociles, veulent un trai- 
tement moins dur; le François, l’Allemand 
Sc l’Italien peuvent certainement avoir une 
même difcipline, fans que je prétende qu’on 
doive y employer les coups de bâton. 
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Page z6g. 

La Cavalerie y allant à la charge , a 
fans contredit une force de choc ; mais cet - 
te force de choc nef produite que par lc 
quantité de vitejfe avec laquelle elle Je meut y 
& par la quantité de maf'e du premier rang 
feulement , car la quantité de maf 'e des rangs 
fuivans n ajoute rien à celle du premier. 

Voilà l’Auteur dans la même erreur que 
Puyfegur, Turpin & tant d’autres ; je dirai 
avec Folard: Dieu me pardonne, ils feront 
bientôt combattre la Cavalerie fur un feul 
rang. Je crois m’être aflez expliqué là def- 
fus, & avoir bien prouvé le contraire, com- 
me auffi l’avantage de former les Efcadrons 
fur trois rangs. Je fuis très d’accord que 
la Cavalerie exerce & manœuvre fur deux 
qu plutôt fur un feul, quand faire fe peuty 
parce qu’ainfi elle s’accoutume mieux à 
marcher alignée fur un grand front, & l’on 
peut mieux voir les fautes qu’elle fait 5 mais 
quand il s’agit de fe battre, c’eft autre cho- 
fe, il faut du poids & de la confillance. 
Naturellement quand deux Efcadrons, éga- 
lement conftitués & braves, fe heurteront 
avec la même vigueur, celui qui a le moins 
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d epaiffeur fera le moins de refiftance, il fe- 
ra poufle en arriéré & battu, mais il n’au- 
ra jamais allez d’impulfîon pour culbuter 
celui qui fera fur trois rangs } je fuppofe 
qu’aucun ne déborde l’autre. 

Page zyz. 

Quelle Infanterie furtout peut fe flatter 
de refifier à une impulfion pareille , fi elle 
refit comme elle efi aujourd'hui, nue & 
fans une ordonnance défenfive , Jufceptible 
d y étre prife promptement contre J attaque de 
la Cavalerie &c. 

Ce ne feront certainement rti les cafques, 
ni les épaulettes de chaines, ni les pofîtions 
demi-obliques ou courbes, difficiles à pren- 
dre dans un inftant & avec la précifion que 
l’Auteur veut les, avoir, furtout quand une* 
Infanterie a déjà combattu, ni le feu de la 
moufqueterie, qui arrêteront une bonne Ca- 
valerie, mais peut-être le feu du canon à • 
cartouche} je veux auffi accorder la cor- 
de de l’Auteur, fi on l’avoit d’abord là & 
qu’on eut le tems de la bien tendre. Ce 
qui me paroît presqu’impraticable dans une - 
déroute. 

H 
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Page zy4. 

Ce fcroit d'avoir , au lieu du troijïemc 
rang de Cavalerie , une petite Troupe (Célite y 
montée fur des chevaux plus légers que ceux 
de l'Efcadron , formée fur deux rangs & 
placée à 20 pas en arriéré ou à côté de 
[ intervalle ; cette Troupe , aux ordres d'un 
Officier choiji , auroit pour objet de former 
l intervalle , quand cela feroit jugé néceffiai - 
re ... à gagner par cet intervalle à tou- 
tes jambes le flanc de t ennemi &c. 

Cet arrangement eft en quelque façon 
conforme à mes idées, quand j’ai dit dans 
mes Commentaires fur Turpin , que je vou- 
drais avoir de telles petites Troupes en in- 
terligne; mais il a un objet different. Je 
veux uniquement qu’elles couvrent les flancs 
des Efcadrons qui font dans la ligne, fur- 
tout fi l’ennemi combat en muraille, & que 
j’aye des intervalles de 18 à 20 pas; je ne 
' veux point pour cela quelles entrent dans 
' les intervalles, ce qui fcroit contre le but 
pour lequel je veux les avoir. *) 

*) J'ai traité fort au long de cet article dans 
une brochure, intitulée: Remarques fur plu- 
fleurs Auteurs militaires & autres, qui eff 
Ibrtie de la preffe avant le préfent Traité, 
quoi qu’écrit plus tard. 
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Je me fuis déjà afTez étendu fur l’ufage 
que l’on pourroit faire de telles petites 
Troupes. Or de la façon que Turpin & 
mon Auteur veulent s’en fervir, cela fuppo- 
fe toujours un combat d’Efcadron contre 
Efcadron, ou du moins des trop grands in- 
tervalles. 

Page zy6 . 

Je crois que la jujle proportion du ■ 
front des Ef cadrons devroit être de 8 o Ca- 
valiers, formés fur deux rangs , non com- 
pris la Troupe d'clite 7 qui feroit de zo hom- 
mes. 

Dieu eft, je penfe, auflî bien pour les 
gros Efcadrons que pour les gros Bataillons, 

& moi aulfi ; un Efcadron de 160 ou de ' 
200 chevaux, qui ne peut manœuvrer avec 
autant de précifion & d’enfemble, que s’il 
étoit moins fort de la moitié, montre une » 
ignorance, impardonnable même à des Hu£ 
lards qui ne font qu’Hulfards. Ce que dit 
Mr. de Guihert de l’avantage qu’ont deux 
Efcadrons de 80 Cavaliers chacun, contre 
un feul de i6o> ne décide de rien, fuppo- 
le un combat particulier & non en ligne, 
ou bien de beaucoup trop grands intcrval- 

. . ; Hj ) 
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les. Rohan dit bien, qu’une Troupe dé 200 
chevaux, qui refte unie, pourra être battue 
par deux de 50 chacune, & j’en conviens; 
mais un Officier, qui commande un feul 
Efcadron uni, & voit venir à lui deux 
Troupes féparées, feroit un grand novice, 
s’il ne divifoit d’abord Ton Efcadron en au- 
tant de Troupes, qu’il en voit, pour oppo- 
fer Troupe à Troupe; c’eft pourtant la fau- 
te que fît le Major Autrichien que je battis 
& fis prifonnier près de GreifFenberg en 

1745 - 

Il me paroît qu’ailleurs l’Auteur veut ab- 
folument la première «ligne pleine, & alors 
il eft indifférent qu’un Efcadron, foit de 
100 ou de 200 chevaux, puisque trente & 
plus d’Efcadrons n’en font dans ce cas qu’un 
feul, dont ils font les fraâions: mais fi l’on 
garde des intervalles, les gros Efcadrons n’en 
prennent que de 18 à 20 pas tout au plus, 
& les petits n’en prendront pas des moin- 
dres; de cette façon ils feront débordés par 
' les gros. 

Une ligne de Cavalerie ne combat pas, 
comme l’Auteur le penfe; elle ne peut gue- 
res le faire, corps à corps, ou Efcadron à 
Efcadron, à moins quelle ne fut tant p(çin 
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que vuidej les intervalles qu’on lui donne, 
ne font que pour empêcher le désordre & 
que les Efcadrons ne Te jettent pas les uns 
fur les autres, qu’ils puiffent faire leurs mou* 
vemens avec ordre, fans s’embrouiller &c. 
& l8 pas d’intervalle font fuffifans pour ce- 
la. C’eft une mafle qui fe jette fur une au- 
tre maffè , ainfi que je l’ai expliqué dans 
mes Commentaires ; deux Efcadrons dans 1a 
ligne ne peuvent avancer fur un même 
point, fans être en confufion, avant que 
d’arriver fur l’ennemi. 

Page zyy. 

Les Cavaliers de cet Efcadron (de tCo 
chevaux) verront arriver à eux deux Trou- 
pes ; ils ne les compteront pas , ils verront 
chacune d elles fuivre une direction offenjî- 
ye, & lune des deux , Ji elle ejl bien con- 
duite, une direction menaçante pour leur 
flanc, la tête leur tournera & ils feront 
battus. 

Cela eft admirable dans un combat par- 
ticulier & à la petite guerre, mais ne peut 
avoir lieu dans une ligne. Je me fervis de 
ce Stratagème pour cacher ma foiblefle à 
l’affaire dont j’ai parlé} mais encore cela ne 

H iij 
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décide rien en faveur des petits Efcadrons, 
puisqu’on peut partager les gros en autant 
de fra&ions ou Troupes que l’on le juge i 
néceflaire, & que dans les Détachemens, pa- 
trouilles & auttes occafions de cette efpe- 
ce, cela doit fe faire. 

\ 

à la même page . 

Communément un des deux Efcadrons , 
allant à la charge , n arrive pas fur £ enne- 
mi ou ne £ attend pas. ' 

Autre erreur; ce n’efl: qu’à Strigau, oîi 
j’ai vù que toute la Cavalerie Autrichienne 
ne rendit aucun combat & lâcha le pied 
fans attendre le choc; mais la Saxonne ne 
fit pas de même, & partout où j’ai vu 
combattre la Cavalerie, même dans les Dé- 
tachemens, il y a eu des parties qui ont 
donné ou reçu le choc; fi l’Auteur ne l’a 
pas vu, c’eft que depuis fort longtems la 
Cavalerie de fà Nation a fort peu combat- 
tu: la Maifon du Roi moins que toute au- 
tre Troupe; je ne fais dans ce Siècle, que 
les Batailles de Ramillies & de Dettingen, 
où elle ait vraiment combattu, & un peu 
à celles de Malplaquet & d’Oudenarde, <Sc 
toutes ces Batailles ont été perdues par les 
François; quoi qu’en difent les François, cç 
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ne fut point la Maifon du Roi qui décida de 
la journée de Fontenoy, mais bien quatre piè- 
ces de Canon. Je ne dirai plus rien fur 
cette partie} cela me meneroit à des repé- 
titions fans fin de ce que j’en ai déjà dit 
dans mes Remarques fur Turpin ; il me pa- 
roît que Mr. de Guibert n’a pas étudié cet-> 
te arme, (la Cavalerie) qui n’eft presque plus 
celle des François. 

Il veut des Compagnies de Carabiniers 
dans les Régimens de Cuiraflîers & des Gre- 
nadiers à cheval dans ceux de Dragons, com- 
me en avoient les Autrichiens, qui les ont 
ôtés aux Régimens, pour en faire des Corps 
à part. Tout cela ne fert de riert} tous les 
Efcadrôns d’un Régiment doivent être éga- 
lement bons, puisqu’ils attaquent enfemble 
& font de même attaqués, les uns comme 
les autres. Si l’on veut des Troupes d’éli- 
te & diftingués, il faut que ce foit des Corps 
entiers & non une ou deux foibles Com- 
pagnies dans un Régiment, qui ne font tel- 
les qu’aux dépens des autres Compagnies, 
cju’elles affoibliflênt, en leur otant leurs meil- 
leurs Soldats, qui peut-être rendroient en gé- 
néral de meilleurs fervices, fi on les laifloit 

H iv . > 
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o« ils font; vôilà la raifon, pour laquelle il 
n’eft point décidé, s’il faut avoir ou non 
des Corps d’élite recrutés de cette façon. 

En France une Compagnie de Grena- 
diers eft de 4 J à ço hommes; (cela eft, dit- 
on, changé) a-t-on des exemples que ce peu 
de braves, à la droite d’un Bataillon, l’aient 
empêché de plier ou aient décidé d’une 
aeftion? ne vaut-il pas mieux en former des 
Corps, comme le Roi de Pruiïe en a donné 
l’exemple? alors ils fe connoîtront & s’ac- 
coutumeront à manœuvrer enfemble. Quel- 
ques heures avant l’efcalade de Prague, les 
Saxons formèrent des Bataillons de Grena- 
diers, qui furent deftinés à faire les premiers 
efforts; mais faute de fe connoître les uns 
les autres, & d’être accoutumés à agir en- 
femble, ils tombèrent dabord en confufion, 
& il fallut faire avancer les Régimens qui 
réunirent mieux; voilà ce que je fais de la 
bouche du feu Comte de CofeL y qui étoit à 
leur tête, & m’a affairé que le désordre de 
ces Grenadiers ne vint que de ce qu’ils n ’é- 
toient pas accoutumés à manœuvrer en-- 
femble. 

' Le Comte de Turpin veut avoir dans 
chaque Légion de Troupes légères, un Ré- 
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gimcnt de Grenadiers à cheval } le Roi de 
Prulîe, au commencement de fon régné, a 
fait du feul qu’il eut des Dragons, & en 
Rudïe on a fait comme lui, que doit enfin 
repréfenter un Grenadier à cheval? doit il 
jetter des grenades, ou quel fervice doit-il 
faire, qui lui mérite ce nom? je me rappelle 
qu’en 1734. ^ es F rari Çois appelloient l’In- 
fanterie Hohgroife, des Huflards à pied. 

Page z86. 

Les Scythes , les anciens Numides , les 
Maures et aujourd'hui, les Turcs actuels , tous 
ces Peuples que la nature a fait Cavaliers 
en naijfant , font affis fur leurs chevaux & 
les mènent autrement que nous ; encore au - 
jourd'hui la Cavalerie de Maroc a des fel- 
les plus courtes & plus légères que les nô- 
tres, des étriers très-larges & très-courts. 

Les Cavaliers Marocains ont des fèlks 
tout comme les Turcs, Tartares, Perfans & 
à peu près comme celles des Polonois, Hon- 
grois, Cofaques &c. que je nomme toutes 
des telles orientales, dont je fais grand cas, 
comme je l’ai dit ailleurs: pour les étriers 
larges à la Turque, ou fi l’on veut à la 
mode de tous les Africains & Orientaux,' 
~ ‘ H v 
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je ne vois point leur néceffite'. Toutes ces 
Cavaleries n’enfonceront jamais de l’Infante- 
rie Européenne, qui cft en ordre, appuyée 
par de l’Artillerie, elles n’en approcheront 
même pas, & ne font bonnes que contre 
leurs pareilles, ou à faire des courfes, brû- 
ler, piller &c. là où elles ne trouvent que 
peu ou point de réfiftance; tout au plus el- 
les accableront par leur grand nombre une* 
Cavalerie de ligne, qui aura Tes flancs en 
l’air j jamais elles ne combattent avec or- 
dre} leurs chevaux font légers, mais moins 
propres à une Cavalerie de ligne que ceux 
de la balle Allemagne: jamais de telles Ca- 
valeries ne doivent être données pour modè- 
le, puisque, félon notre Tadique, elles ne 
valent abfolument rien. 

à la même page. 

Voyt{ les Anglois , qui cependant ont 
les meilleurs chevaux , & les plus hardis pi- 
queurs de l' Europe ; Us Espagnols , qui ont 
les chevaux les plus fins ; la Cavalerie 
Prufjienne qui , fans être la meilleure de 
l Europe , ejl cependant la feule qui foit 
manœuvriere ; ces Peuples n'ont ni votre 
mjjîette , ni vos principes , tous font feule- 
ment d 'accord fur un points dont vous ne 




convenez pas , ce fl qu'il faut étriver trh 
court. 

Si l’Auteur juge de la bonté d’une Cava- 
lerie, par l’argent que coûtent Tes chevaux, 
j’avoue que Ta Pruflïenne ne feroit pas la 
meilleure, mais cependant elle a des chevaux 
, mieux drefles pour la guerre que partout 
ailleurs, & qui valent beaucoup mieux que 
ceux de plufieurs Cavaleries, qui les payent 
beaucoup plus cher. A peine que j’eus jet- 
te les yeux fur cet Eflai général, que je 
fentis le tort que Mr. de Guibert fait à la 
Cavalerie Pruflïenne, à laquelle le Roi de 
Prufle eft redevable de la plupart de fes vi- 
ctoires & des fuites qu’elles ont eues, quoi- 
qu’elle fut partout inférieure en nombre à 
celle des ennemis. C’efl: ce qui m’engagea 
d’envoyer au Libraire la Remarque que l’on 
trouve à la fin de mes Commentaires fur 
Turpin; je ne croyois pas avoir le tems de 
faire les préfentes fur Guibert , qui devroit 
donner quelques preuves de ce qu’il avance. 

S’il difoit que la Cavalerie Pruflïenne eft | 
moins forte que les autres, il diroit la véri- 
té, parce que celles-ci ont porté ordinaire- ' , 
ment les coups, & fi par hafard elles en ' 
ont donné, qhofe r^re, ce n’a pour ainfi 
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dire été que du plat de l’épée, qui fe font 
fi peu fait fentir, que la Pruftîenne sert ral- 
liée bien vite, au Jieu que celles des enne- 
mis, furtout la Françoife, ont tout de fuite 
difparu. L’on me répétera qu’à Leuze & à 
Sahé, la Françoife a gardé la place j j’ai dit 
ma penfée fur ces deux fameux combats, 
le premier âgé de plus d’un Siècle, & l’au- 
tre tel, qu’il n’y a en PrufTe pas un feul Ré- 
giment d’HufTards Pruffiens, qui n’en put 
produire vingt plus glorieux & plus extraor- 
dinaires. 

La Cavalerie Saxonne, qui eft une des 
meilleures, a toujours étrivé long; la Pruf- 
fienne n’a jamais étrivé court, comme celle 
d’Autriche j à préfent elle le fait peut-être 
trop long, tout comme la Françoife: il me 
paroit qu’elle s’eft modelée fur le feu Géné- 
ral Seydlit £, un des meilleurs & des plus 
hardis hommes de cheval du Siècle, qui 
ne pouvoit foufFrir cet étrivement court, ne 
pouvant lui-même étriver court, depuis qu’il 
s’étoit cafTé une jambe à Grotkau. Cet 
étrivement s’étoit introduit même dans les 
Huiïârds: mais le Roi vient de le défendre. 
Il eft très vrai que dans l’Efcadron, le Ca- 
valier ne peut gueres donner d’aides à fon 
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cheval avec le jarret que des fauftès, & qu’il 
doit le mener avec l’éperon & la bride, qu’il 
doit tenir fort courte, en tendant la main 
presque jusques à la crinière. Au refte j’ai 
vu dans tous les maneges, que j’ai frequen- 
te en Europe , qu’on y fuit à peu près la ' 
même méthode & les réglés de Ncwcajîle . 

A l’égard des Déployemens de la Cava- 
lerie & de fa formation en colonne, l’Au- 
teur les veut exécuter comme dans l’Infan- 
terie, toujours par des à droite ou des à 
gauche par file ou par fratftion &c. ce qui 
eft lent & fujet à des inconvéniens : quand 
le terrain le permet, il vaut mieux le faire 
par des marches obliques, puisqu’alors l’Efca- 
dron qui doit former la tête de la Colon- 
ne, peut brufquement fe porter devant le cen- 
tre de la Troupe, ou fur quelle autre par- 
tie, où l’on aura déterminé de former la 
Colonne, & les autres Efcadrons n’ont pas 
befoin, par des à droite ou des à gauche 
par file, d’aller chercher la place que le pre- 
mier a quitté, & d’où il eft parti, mais ils 
iront tout droit fe mettre derrière lui. 

Il en eft de même en déployant, ce qui 
doit s’exécuter comme quand un feul Efca- 
dron, rompu en quatre divifions, fe form* 
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en bataille j c’eft-à-dire, qu’alors chaque di- 
vifion, en prenant une direction oblique & 
marchant obliquement, fè rend avec vitefle 
à fa place qu’elle doit occuper; jamais les 
Pruiïïens n’ont déployé en arriéré félon les 
Plans de Guïbert . 

Au refte il n’eft pas vrai que la Cavale- 
lie Pruflienne déployé, étant encore rom- 
pue par divifions, puisqu’avant que de le 
faire, elle forme les Efcadrons: il n’eft de 
même pas vrai que fes divifions foient d’un 
demi-Efcadron, mais bien d’un quart; que 
les Allemands nomment Zug. Un Efcadron 
cuirafle de ces mêmes Troupes eft de deux 
Compagnies, comme en France, mais ceux 
de Dragons & d’Huffards, quoique de mê- 
me force, ne font que d’une Compagnie, 
auflî forte que deux de Cuiraffiers; je ne 
fais pas la raifon de cette diftin&ion , ni 
pourquoi ceux-ci ont plus d’Officiers & de 
Trompettes que les Huflards, dont le fervi- 
ce eft bien autrement réitéré. 

Page 311, 

Au lieu de fe developer fur une lignt y 
ou Jur deux , tout Jimplement droites & 
contiguës , au lieu d expo fer ainji toutes 
fes forces au hafard dun premier choc fu~ 
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pèrieur, il auroit en avant ou en arriéré de 
fes ailes des Corps , définis à enveloper l'en- 
nemi, ou à arriver fur lui pendant le com- 
bat ; inferieur il tâcheroit <£ appuyer fes ai- 
les , * . il formeroit ces crochets , ces obli- 
ques, dont fai parle; il auroit aux pointe s 
de fes ailes , des Corps Tiefinés à parer les 
mouvemens offenfifs de tennemi , & fe gar- 
deroit bien Savoir une fécondé ligne. 

Il y a dans cet article des chofes, où 
il femble que l’Auteur & moi, aurions élu 
un Pape par infpiration, comme on l’a vu 
dans mes Commentaires j mais en ceci je 
ne fuis pas d’accord avec lui, c’eft qu’il s’i- 
magine que la fécondé ligne eft abfolument 
inutile, & moi j’en veux une & ai pour,cela 
l’autorité des plus grands Capitaines, & les 
exemples de Fridlingue, de Rosbach & d’u- 
ne autre Bataille, que des raifons ne me per- 
mettent pas de nommer? mais je veux cet- 
te fécondé ligne fi claire que polfible.* en- 
core faut-il que pour en tirer bon parti, la 
première ait des intervalles de 18 pas} fi au 
contraire celle-ci étoit pleine, alors la fé- 
condé doit en relier à 600 pas & ne la 
fuivre qu’au pas, fans quoi, fi la première 
étoit ramenée , l’elpace qu'on donne ordi- 
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nairement de 300 pas d’une ligne à l’autre, 
ne fuffiroit pas pour qu’en courant elle eut 
le tems de chercher les intervalles de la fé- 
condé & de s’y couler; elle l’entraineroit 
fûrement dans fa déroute ; je fuis auflï très 
porté pour les grofles referves de Cavalerie, 
comme je m’en fuis déjà expliqué ailleurs; 
en revange je n’en voudrois avoir d’autre 
d’infanterie que derrière la Cavalerie, finon 
dans les affaires de pofte. 

à la même page • 

Ce feroient les Troupes de cette fécondé 
ligne, qu'il employeroit en crochets & obli- 
ques, en referves , placées en arriéré & fur 
les flancs de fes ailes ; ce feroient des Corps 
défenfivement offenfifs. 

Encore en ceci je ! fuis entré dans les 
idées de Mr. de Guibert ; j’ai propofé, en 
critiquant Turpin , des corps en referve, pla- 
cés en arriéré fur les flancs des lignes, mais 
jamais^ derrière les lignes, & j’en ai expli- 
qué l’ùfage ; cependant je veux toujours une 
fécondé ligne, fi claire quelle foit, dût-elle 
avoir 200 pas d’intervalles d’un Efcadron à 
l’autre, plutôt lui en donner trop que trop 
peu, à moins que la première ne fut tant 
- ' - . - pleine 
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pleine que vuide, ce qui n’efl: plus ufité; 
mais fi cela étoit, la fcconde ligne n’auroit 
pas befoin de plus grands intervalles que la 
première, & alors l’on en reconnoîtroit 
mieux l'utilité & l'avantage qu’il y a, d’en 
avoir une. 

Page 313. 

On verra ce Gêner al , fi la fuperioritè 
des manoeuvres de fa Cavalerie ne fujfit 
pas j pour contrebalancer fon infériorité 
du côté du nombre , favoir la renforcer par 
d'autres moyens , par de l Infanterie ^ ou par 
des ouvrages de Fortification , tandis qu'il 
placera la Cavalerie en arriéré des courti- 
nes ^ pour qu'elle puijfe prendre carrière 
fur f ennemi. 

Ceci -me paroît un peu obfcur; je crois 
que l'Auteur veut dire, que la Cavalerie lor-' 
mera les courtines, puisque fi l’Infanterie 
devoit le faire, la Cavalerie qui feroit derrière 
ces courtines, ne pourroit agir. Quoiqu’il 
en foir, je rejette abfolument toute pofition 
qui réduit la Cavalerie à la défenfive, Pem- 
pêcbe de s’écarter de certains points, & où 
elle peut-être attaquée par l’Infanterie. Dans 
toute pofition défenfive j’aimerois mieux pla- 
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cer la Cavalerie derrière l’Infanterie fur un 
tel terrain, où, quand l’occafion feroit favo- 
rable, elle puiiïe agir offenfivement. J’ai 
dit, en parlant des Batailles de Malplaquet, 
de Ramillies & de Fontenoy, que la Cava- 
lerie ainfi placée entre des redoutes ou en- 
tre de l’Infanterie, eft dans une pofition très 
mauvaife & abfolument contraire à la natu- 
re de cette arme, puisque le canon fupé- 
rieur de l’attaquant qui bat l’Infanterie ou 
les redoutes, la foudroyera en même tems: 
à Fontenoy la droite de la Cavalerie du Corps 
commandé par le Mar. de Lœwcndal , fut 
obligé de fe retirer à caufe des boulets des 
Anglois, qui l’incommodoient, quoiqu’elle 
• fut fort en arriéré de l’Infanterie. 

La pofition que l’Auteur veut faire pren- 
dre à la Cavalerie, marque une Armée qui 
reçoit le combat, & que fon infériorité en 
nombre oblige de chercher des pofitions dé- 
fenfives, qui réduifent l’ennemi à des points 
d’attaque: dans ce cas voici comme je m’y 
prendrois pour attaquer, ce qui donnera 
mieux à connoître mes idées que des argu- 
mens plus longs, & c’eft précifément fur la 
Cavalerie, ainfi placée entre les ouvrages de 
Fortification, .& fur ces ouvrages même, 
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que je fixerai mes attaques, comme étant 
une partie très foible & facile à emporter. 
Je ferai avancer de l’infanterie devant ma 
Cavalerie, qui la foutiendra & tiendra par 
là en refpeft celle de l’ennemi ; je ferai bat- 
tre les redoutes par deux ou trois fois plus 
de canons, qu’il n’y én a dedans, en les em- 
braflant à demi, jusques à ce que ceux de 
l’ennemi foient démontés, qui ne pourront 
gueres tarder de l’être, furtout s’ils tirent à 
barbette; s’ils ont des embrafures, ils pour- 
ront tenir plus longtems, mais aufli iis me 
feront moins de mal ; cette Artillerie démon- 
tée, la mienne avancera jufques à ce quelle 
foit à portée de tirer des ricochets & de 
jetter des obus dans les redoutes, tant pour 
tâcher de mettre le feu aux, caillions à pou- 
dre, qui ordinairement y font, que pour tour- 
menter les Troupes qui font dedans; fi un 
caifl'on faute en l’air , elles quitteront bien 
vite la partie, comme firent les Ruflès à 
Francfort; fi cela n’arrive pas, je ferai avan- 
cer mon Infanterie, qui certainement em- 
portera bien vite ces redoutes réduites en 
poufliere, conftruites à la hâte, qui ne 
îont foutenues que par la Cavalerie formant 
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la courtine, qui eft une arme peu propre à 
cet objet. 

Je me ferai un appui des redoutes, foit 
pour fous fa protection faire paffer ma Ca- 
v valerie devant mon Infanterie, foit pour de 
là avec mon Canon tirer fur la Cavalerie 
de l'ennemi, qui eft en arriéré & fait la 
courtine, en un mot pour agir félon les 
circonftances. 

Jamais cette Cavalerie n’hafarderoit de 
charger mon Infanterie, tant à caufe du vio- 
lent feu de mon Canon, que parce que ma 
Cavalerie, qui forme la fécondé ligne, le lui 
feroit payer cher, quand même elle auroit 
fait une ouverture dans l’Infanterie. Je fuis 
certain qu’une Cavallerie ainfi portée n’y re- 
fteroit pas longtems, & quitteroit encore 
plus vite la place que celle de LœwtndaL à 
Fontenoy. Au refte un Général feroit mal 
avifé, s’il vouloit avec fa Cavalerie en atta- 
quer une qui eft protégée par des redoutes 
& en forme les courtines: d’un autre côté, 
en manœuvrant comme je viens de l’expli- 
quer, l’on eft fûr de réuffir presque fans 
perte ; furtout en fe fervant de facs de lai- 
ne, pour un peu mettre à couvert l’Artille- 
rie contre le feu de celle qui eft dans les 



redoutes: & pendant la canonade l’on peut 
couvrit l’Infanterie par quelque rideau, ou 
lui faire mettre en partie ventre à terre. 

Je me fuis allez expliqué ailleurs fur la 
Cavalerie, fur les fervices qu’on peut en at- 
tendre, fur la façon d’aller à l’ennemi & fur 
les précautions, avec lesquelles elle doit le 
faire j en un mot, je crois m’être plus éten- 
du fur cette arme que l’Auteur. Le Cha- 
pitre qui traite des Troupes légères me don- 
nera moins d’occafions de faire des Remar- 
ques. L’Auteur prétend que le Maréchal de 
Brijfac forma les premiers Dragons, quand 
il commandoit les Troupes de France en 
Piémont, qu’ils n’avoiént alors ni bottes, 
ni éperons & montoicnt des mauvais che- 
vaux. Si cela eft, pourquoi Rohan & d’au- 
tres Auteurs contemporains n’en difent-ils 
mot, lui qui parle de toutes les différentes 
armes, dont les Armées étoient compoféés 
de fon tems & de leur ufage? Mais on lit 
dans fon parfait Capitaine, que les FantaC- 
fins ne veulent plus marcher à pied, que 
tous ont des bidets, pour le faire avec plus 
de commodité, comme aufli pour mieux 
piller, dérober &c. peut-être que l’on nom- 

1 “1 





moit ces marodcurs, des Dragons, à caufe 
des désordres qu’ils commettoient, puisqu’en 
France & en Savoye ce nom a été encore 
dans ma jeuneffe l’épouvantail des enfans & 
auparavant des payfans. J’ai dit que j’ai lu 
un Livre, où il eft montré que le fameux 
Mannsfeldt a eu les premiers Dragons. Ce 
qu’il y a de certain, c’ert que Louis XIP. 
n’a point eu de Dragons avant l’an 1662. 
qu’il en leva deux Régimens, & qu’ils étoient 
déjà connus en Allemagne & en Suède, 
puisque Gujlave Adolphe en avoit en Po- 
méranie. 


Les Huflards ne font autre chofe que la 
Cavalerie Hongroife, déjà connue fous le 
nom d’Huflards du tems de Paul Jove: 
ainfi Mr. de Luxembourg aura bien levé le 
premier Régiment qui a paru en France, 
mais il y en avoit déjà ailleurs. 

Page 322. 

Quand Guftave & Naiïàu rétablirent 
lArt militaire en Europe , il ne leur vint 
pas dans Lidét de créer une efpéce de Trou - 
pes particulières , pour faire la guerre en 
avant d'eux & pour veiller à la fureté de 
leur Armée . 
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Et quand cela feroit, ont-ils donc épui- 
fc l’Art? Cependant l’Auteur fe trompe 
puisque Najfau avoit un Régiment de Ca- 
valerie légère Polonoife, ce qui pouvoit lui 
fuffirc dans un pays tel que celui, où il fai- 
foit la guerre, & où l’on n’en faifoit qu’u- 
ne de Sièges, d’efcalades &c. de plus l’on 
avoit déjà eu en France & en Italie des ' 
Corps d’Albanois: voyez BuJJl- R abutin ; 

& l’on avoit encore des Carabins, des Che- 
vaux-légers, autres que ceux de la Maifon 
du Roi, des Argoulets & des Arquebufiers 
à cheval qui, comme on le lit dans Brantô- 
me ^ étoient fuperbes & faifoient tout ce 
qu’on peut prétendre des meilleurs Dragons, 
foit à pied, Toit à cheval $ j’ai rapporté ce 
qu’il en dit, l’Empereur avoit des Croates, 
aulïî quelques Huflards & beaucoup de Ca- 
valerie légère, jusques après la Bataille de 
Lützen, que WalUnJlein la bannit de l’Ar- 
mée & ne garda que deux Régimens de 
Croates, dont un s'appelloit Ifolani; il y a 
encore d es Huiïards Croates. Guftave Adol- 
phe avoit reformé de fon Armée les Cara- 
bins, les Chevaux légers & les Arquebufiers 

à cheval , & leva des Dragons en Pruflè, 

» 
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auxquels, étant fur l’Oder, il donna des 
chevaux légers, pour les faire combattre à 
cheval contre les Croates & Huflards de 
l’Empereur, comme je l’ai lu dans un Au- 
teur tel que je le donne ici. 

Si Charles*Guflave 7 Succefleur de Chri- 
Jline , avoit eu une bonne Cavalerie légère 
& afiez nombrcufe, fon Armée ne feroit 
pas fi miferablement périe en Pologne , & 
je crois, quoiqu’en dife Guibert , que les 
Campagnes de Bohème & de Bavière fuffi- 
fent pour apprendre les fervices, que l’on 
peut attendre des Troupes légères. 

Page 3*7* 

Ce grand homme (Turenne) préférait de 
commander des petites Armées. 

Elles font aufii plus faciles à manier, & 
de fon tems l’on en voyoit peu de grandes. 

à la même page. 

Il avoit lexcellente maxime de fe tenir , 
le plus qu il le pouvoit, à la portée & à 
la vue de l ennemi; il faifoit peu de Dé- 
tachemens , , il ne morceloit point fon Ar- 
mée , 6* la faifoit remuer en entier ; auffi 
ne voit-on pas qu'il ait imaginé de créer 
des Troupes légères; on ne commença S en 
avoir qu après lui • 
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Autre erreur; je viens de prouver le 
contraire: Brantôme dit, que toute la jeu- 
nefle Françoife commencoit Tes fervices dans 
ies chevaux légers, pour mieux apprendre le 
métier de la guerre, parce que les Chevaux* 
légers voyoient fou vent l’ennemi de près; 
cela prouve aufli contre le fentiment de 
l’Auteur, puisque le fervice dans les Trou- 
pes légères étoit Ja meilleure école, ce dont 
il ne veut pas convenir. 

Turenne pouvoit s’en pafler, puisque les 
ennemis qu’il avoit à combattre, en avoient 
peu ou point, vû que W allenfîein les avoit 
bannis de l’Armée Impériale, 6c pendant 
longtems les Croates eurent allez de befogne 
dans leur propre pays, pour le défendre 
contre les incurfions que les Turcs y fài- 
foient, même en tems de paix. Turenne a eu 
des Carabins à Fribourg & à NœrdHngen. 

Mais fi Turenne avoit eu des Troupes 
légères, peut-être que Montecuçuli ne lui 
auroit pas furpris un Convoi près de Würz- 
bourg, ce qui dérangea entièrement fes opé- 
rations; peut-être que lui-même n’auroit pas 
été furpris à Mariejithal, ni Ran^au à Dutt- 
Jingen. Je pourrois citer bien de pareils 
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exemples, pour prouver l'utilité dé ces 
Troupes. . 

Charles XII. croyoit auflî pouvoir tout 
faire avec fes Dragons, qu’il augmenta con- 
fidérablement, mais il s’apperçut bien vite 
que cela ne fuffifoit pas contre les Polo- 
rois & contre les RufTes, & il leva des Corps 
de Cavalerie légère, qu’il nomma des Vala- 
ques, quoique la plupart fulTent Polonois. 

Page 3 z6 • 

Marie The'refe remonta fur le Trône 
de fes Ancêtres , & elle conferva fur pied 
fesfideles Hongrois ; la Guerre fuivante ils 
vinrent pour la première fois fur le Rhin 
& en Flandres. 

Elle n’en étoit jamais défeendue, mais 
elle l’hérita. Ce trait d’Hiftoire h’efl: véri- 
dique dans aucun point. On lit dans Feu - 
quiere , que Piccolomini avoit des Croates 
à la Bataille de Thionville. Ifolani en avoit 
commandé fur le Rhin, puisque le Duc de 
Weymar furprit ce Colonel de Croates & 
fît châtrer le beau finge de Mme la Colo- 
nelle, avant que de le lui renvoyer, voulant 
fans doute rendre par là un fervice à Mon- 
fîeur. Déjà avant la paix de Ryswick, le 
Comte Jean Palfy a commandé des Huf- 
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fards fur le Rhin; pendant la Guerre de la 
Sucçe/ïïon d’Elpagne, l’Empereur y en a tou- 
jours eu deux Régimens, quatre pendant cel- 
le qui commença en 1733. & deux en 
Italie. D’ailleurs, quand ces Croates «Sc Hon- 
grois, félon l’Auteur, vinrent pour la pre- 
mière fois fur le Rhin & en Flandres, en 
quoi il fe trompe fort, il a oublié que la 
Guerre, qui commença après la mort de 
l’Empereur Charles VI. duroit encore, Sc 
que du depuis il n’y en a plus eu dans ces 
Contrées. 

Page 327. 

Il femble , à les entendre , que les Corps 
de Troupes légères foient V école de la Guer- 
re . prévention , dont les fuites peuvent 
former quelques bons Chefs d' Avantgarde, 
mais certainement jamais des hommes du 
premier rang, comme les Turennes, les Lu- 
xembourgs, &c. 

Tout doucement! un Officier qui voit 
presque tons les jours l’ennemi, qui apprend 
à connoître le terrain, & à en juger, qui doit 
faire des difpofitions & fur le champ pren- 
dre lin parti &c. ne peut-il pas mieux s’in- 
ftruire qu’un autre, qui quelquefois dans 
une Campagne ne voit pas l’ennemi & re- 
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fte dans le Camp, où il fait le fervice à 
peu près comme dans une Garnifon , fait 
peigner les Soldats, panfer les chevaux &c.? 
le paflage de Brantôme , que j’ai cite', fuffi- 
roit pour prouyçr le peu de fondement de 
l’idée de l’Auteur, qui fans doute ignore, 
que Mrs. de Haddick & de Nadasdy font 
encore Huflards ; que Mr. de Loudon étoit 
encore Croate à pied en 1758; que Mr. 
de Lafcy a fait fes premiers faits d’armes 
avec des Croates, fous le fameux Partifan 
Franquini , mon ancien Camarade, tué de- 
vant Gênes ; que plufieurs des plus habiles 
Généraux du Roi de Pruffe fervent encore 
ou ont fervi dans fes Troupes légères; que 
le Duc régnant de Brounlwic s eft beaucoup 
occupé de cette partie; que c’eft dans les 
Huflards que Seydlit £ s’étoit formé; que 
Luxembourg , étant encore Boutteville & at- 
taché au grand Condè , faifoit le Partifan & 
enleva les équipages de l’Armée de Turen- 
ne , au moment qu’ils alloient entrer au 
Camp; que Villars y que j’ai encore vû en 
Italie, difoit que c’étoit en allant à la guec- 
re avec les plus habiles Partifans, qu’il avoit 
appris l’Art de la guerre, que lui-même a 
fouvent commandé des partis &c. en un 



mot je réitéré ce que j’ai déjà dit, que les 
deux meilleures voyes poqr s’inftruire, font 
d’étre Aide de Camp ou attaché à un Gé- 
néral du premier ordre, ou de fervir dans 
les Troupes légerer. 

Cette cfpèce de guerre, dont l’Auteur 
fait fi peu de cas, demande un génie parti- 
culier, furtout dans l’Officier j elle deman- 
de de l’expérience & une exaéle connoifi- 
fance du pays; ainfi Ion ne peut pas y em- 
ployer avec fuccès toutes fortes de grou- 
pes, en les tirant à leur tour de celles de 
ligne} outre quelles s’en acquitteroient af- 
fez mal, elles le ruïneroient} leur affaire 
doit être, de bien garder l’enfemble, de ne 
jamais fe débander, comme font & doi- 
vent allez fouvent faire les légères: à dire 
le vrai, je crois que dans ceci Guibtrt ne 
fera pas des profelytes. 

Page 329. 

Si C ennemi avance en force; il faut 
foutenir les Troupes légères , elles fe re- 
plient &c. 

Cela n’eft que juftc; ne faudroit-il pas 
de même foutenir des Troupes de ligne, 
qui feroient portées en avant & feroient de 
même obligées de' fe replier? car les portes 
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avancés doivent toujours le faire, quand 
l’ennemi avance en force. 

à la même page. 

Se donne-t-il des combats entre les Ar- 
mées ? elles riy prennent point de pari t le 
préjugé même femble les en avoir difpenfè. 

11 faut bien qu’elles laiflent quelque cho- 
fe pour les autres, auxquelles elles procu- 
rent beaucoup de repos ; elles ont fans cela 
aiïez de pertes & de fatigues; elles rendent 
de fréquens combats d’une autre efpèce, 
fouvent très meurtriers, qui ne demandent 
pas l’cnfemble lî néceflaire dans une Batail- 
le. Cela ne peut pourtant pas regarder les 
Hulfards du Roi de PrufTe, qui dans pres- 
que toutes les Batailles ont rendu de grands 
iervices. L’Auteur prétend que ce Prince 
ne fait que peu de Détachemens, & ne mor- 
celé pas fon Armée; or il fait des Détache- 
mens & même de très fréquens; je ne dou- 
te pas que s’il eut eü plus de Troupes , il 
n’en eut encore fait d’avantage: En 1757. 
il envoya de Prague deux Bataillons de ligne, 
avec un franc & deux Efcadrons d’Huflards, 
jusques aux portes de Nuremberg, au mi- 
lieu de l’Empire, qui s’étoit déclaré contre 
lui. Le Prince Henri étoit obligé avec fa 




petite Arme'e, de couvrir toute la Saxe, le 
Magdebourg &c. je crois que jamais l'on 
n’a fait tant de De'tachemens que les Pruf- 
/îens l’ont fait dans la derniere Guerre; 
leur droite donnoit la main aux Alliés, & 
leur gauche touchoit quelquesfois Jablunka, 
fitué aux frontières de Hongrie; leurs com- 
munications étoient très difficiles: de plus 
ils avoient des Corps contre les Rudes & 
contre les Suédois, de forte que leur Armée 
n’étoit que trop morcelée, & ce ne pou- 
voit être autrement, vû leur infériorité, & 
Je grand nombre de diffiérens ennemis qui 
les environnoient. 

Page 331 . 

En quelques occajions , où il s'ejl écarté 
de cette maxime , il s'ejl attiré les défaflres 
de AJ axe n & du Général Fouqué. 

Ces évênemens n’ont aucune relTemblan- 
ce, puisque le Corps de Fouqué n’étoit pas 
un morceau, mais toute la foible Armadil- 
!e que Frédéric pouvoit laider en Siléfie, 
n’ayant pû fitôt reparer fes grandes pertes 
de la Campagne précédente; il falloit bien 
qu’il tint quelques Troupes dans cette Pro- 
vince, & je fuis dans la ferme perfuafion, 
que fi Fouqué eut abandonné fes trop va- 
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ftes retrafichemens & eut pris une pofition 
plus en arriéré, à moi connue, ce délàftre 
ne lui fcroit pas arrive', quoi qu’il n’eut 
qu’environ 10,000 hommes contre 40,000 
& aù delà. 

Page 33Z. 

Enfin le Roi de PruJJe a peu de Trou - 
pes légères proprement dites; il avoit des 
Bataillons francs compofès ~de déferteurs , 
fans cejfc pris, fans cejfe remis fur pied, & 
fur lesquels il ne faifoit aucun fond ; il a 
beaucoup de Dragons, qui font toute efpè- 
ce de fervice ; il a 8o Ef cadrons d'Hufi 
fards qui font les meilleures Troupes de 
fon Armée , presque tous nationaux , en ce- 
la different de nous , qui récrutons nos 
Troupes légères d'étrangers. 

Ces Bataillons francs ont fans contredit 
eu leurs me'rites ; fi l’Infanterie de ligne, qui 
a fans cela tant foufFert dans un fi grand 
nombre de Batailles & de grandes a&ions, 
eut été employée au même ufage que ces 
Bataillons, elle auroit eu le même fort & 
fe feroit entièrement fondue. J’avoue que 
peut-êti 
taillons 
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e l’on a fait trop peu de cas des Ba- 
francs & les a quelquesfois facri- 

hé 
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fiés allez légèrement. Cependant le but, 
qu’on avoit en les levant , a été atteint, 
puisqu’ils ont fervi à ménager l’autre Infan- 
terie, à protéger les Hulîards dans les quar- 
tiers avancés & à faire tête aux Croates; 
il s’eft trouvé parmi eux d’excellens Offi- 
ciers, dont trois font a&uellement Lieute- 
nans-Généraux. 

Les Hulîards Pruffiens, y compris les Bos- 
niens , font à préfent de cent Efcadrons, 
toujours montés & furcomplets, qui font en- 
viron 16,000 chevaux, au lieu qu’avant la 
Guerre ils n’en faifoient pas io,OCO. Ce 
n’eft pas de même en France, où les Hufi* 
lards & Troupes légères, nommées Légions, 
n’exiflent presque que fur le papier, où l’on 
voit presqu’autant d’Officiers & de Bas-Offi- 
ciers que de Soldats; ce que je veux laiflèr 
pafler dans l’Infanterie légère, parcequ’on 
trouve allez de gens, pour vite compléter 
cette elpêce de Troupe, qui n’a pas befoin 
de beaucoup d’exercice enlemble; mais avec 
la Cavalerie légère c’eft le contraire, car - 
elle doit être plus inflruite que celle de 
ligne, fi l’on veut qu’elle foit à deux mains 
comme la Pruffienne: l’on ne peut certainc- 




Digitized by Google 



•*—7 



4 

i 


( 


f 


r 



ment pas fi vite former un bon Huffard 
qu’un bon Cavalier; ce n’efi pas l'affaire 
d’une année, ni même de deux; l’avantage 
d’avoir une bonne 8c nombreule Cavalerie 
légère fc manifeftera bien vite à la premiè- 
re Guerre. Les Dragons.de France, que Mr. 
de Broglio doit avoir régénérés, font fans 
contredit une belle & valeureufe Troupe, 
mais leurs chevaux ne font pas fi propres à 
la petite guerre que ceux des Prufllens, tk 
rés de Pologne &c. Selon le Çyftême du 
Comte de Saxe , ces Dragons peuvent être 
démontés en tems de paix & exercés com- 
me l’Infanterie j je laiffe à juger, cela étant, 
ce que l’on peut en efpérer au commence- 
ment d’une Guerre. I 

Au refte il faut rendre juftice au Maré- 1 
chai de Broglio 8c convenir qu’il eft un des 
plus grands Généraux de notre tems. 

à la Page 33b . 

En employant ainfi les Troupes de li- 
gne aux avant-gardes & aux fujets impor- 
tuns, & par préférence l'élite des Troupes , 
on fait ejfuyer plus d'échecs à t ennemi, & 
on en tffuye moins . 

t . Je pafle cela dans certains cas, & aux j 
avant-gardes, qui font fuivies de l’Armée, J 
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mais pas ailleurs; parceque de la façon que 
les^Troupes légères combattent contre celles 
de ligne,' elles ont l’avantage j elles peuvent 
faire beaucoup de mal & n’en recevoir que 
peu, lurtout ii elles entendent leur métier; 
elles peuvent fe difperfer, puis revenir à la 
charge, harceler &c. Si l’on vouloit ainfi 
faire manœuvrer l’Infanterie de ligne, l’on 
en feroit vite des Pandoures. Il feroit fans 
doute très bon, que les Troupes de ligne 
vident fouvent l’ennemi; mais fi l’on em- 
ployoit, à l’ufage fufdit, feulement quelques 
Corps d’élite; ou qu’on en prit indifférem- 
ment à leur tour, cet objet feroit mal rem- 
pli & une grande partie ne le verroit peut- 
être pas dans plufieurs Campagnes. 

Page 363. 

, On commença d'avoir des trains énor- 
mes d Artillerie; ce fut che[ les Turcs , 
che £ les Ruffes . . . Pierre le Grand difei - 
pLina la Nation & diminua cette quantité 
dé Artillerie , après lui elle regprut dans les 
Armées Ruffes . f 

Ce Prince, loin de diminuer fon Artil- 
lerie, ne fit meme pas grâce aux cloches 
pour l’augmenter; fa Cavalerie avoit deux 

K ij 
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Canons dans chaque Régiment & Ton In- 
fanterie autant dans chaque Bataillon, ou- 
tre des petits mortiers à la Coehorn , qu’ils 
trainoient toujours avec eux, même en tems 
de paix, & les Succefleurs ont conferve cet 
ufage. Au refte, l’on avoic déjà dans le 
dernier Siècle une nombreufe Artillerie, puis- 
que les Alliés en perdirent plus de cent 
pièces à la Bataille de Nerwinden , parmi 
lesquelles deux Obullîers, jusques alors in- 
connus des François, quoique leur Artille- 
rie eut déjà beaucoup plus de réputation 
que celle des autres Puiflances, furtout l’Au- 
trichienne. On prétend que les Suédois 
ont été les plus habiles maîtres dans cette 
partie, fans doute à caufe qu’ils ont en abon- 
dance du fer & du cuivre. 

Page 365. 

A Rosbach , le Roi de Prujfe rieut ja- 
mais plus de dou^e pièces en batterie ; il 
riy en avoit que 40 au parc. 

Et pourtant les François prétendent que 
cette Artillerie a le plus contribué à leur 
déroute ; pour moi je penfe que ce ne fut 
ni Ibn feu, ni celui de l’Infanterie PruIIîen-i 
ne, qui les battit, puisque celle-ci ne tira 
pas en tout fooo coups de fufil, & toute 




î’adion dura trop peu, pour que l'Artille- 
rie ait tant pû faire de mal. 

Mais il ed certain qua Lidà l’Artillerie 
du Roi de Prude contribua autant à la vi- 
ctoire & même plus qu’aucune autre arme; 
jamais elle n’a été employée avec plus de 
fuccès qu’à cette mémorable journée, où ce 
Prince la fit lui-mcme manœuvrer d’une façon 
auparavant inconnue; j’efpere avoir occafion 
d’en parler. Comment accorder Folard avec 
l’Auteur, puisque le premier dit que déjà 
les Batailles le décidoient presque toujours 
par le canon , rarement par le feu de la 
moufqueterie & jamais à l’arme blanche? 

Page 391. 

C'ejl une erreur , de croire que le Canon 
doit être place de préférence fur des hauteurs ■ 
fort élevées au dejfus des points que ton 
y eut battre. 

Cela ed très certain: comme l’on en a 
un exemple dans le Général Hoberg , lequel, 
par un entêtement impardonnable & con- 
tre l’avis du Comte de la Lippe t qui enten- 
dent parfaitement cette partie, fit traîner à 
force de bras toute fon Artillerie fur une 
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montagne, d’où elle ne fit aucun effet, aulfi 
en fut-il vite châtié. 

Page 3 g 5. 

0/2 Z2C comme on le fait au - 

jourdthuiy .fen tenir à la routine , de mettre 
tout fon Canon avec l'Infanterie y & croire 
ne pouvoir en placer à un point , où elle 
ne fl pas à portée de le jouttnir ; ilfaudroit 
favoir en appuyer aujji la Cavalerie , pla- 
cer des batteries fur fon jlanc y furtout des 
Obujjlers. 

C’étoit la maxime de Pierre le Granit, 
à Prague quelques pièces, que les Autri- 
chiens avoient à la pointe de leur droite 
d’infanterie, incommodèrent beaucoup l’ai- 
le gauche de la Cavalerie Pruflïenne & con- 
tribuèrent autant à la jetter en confufion, 
que le vent & la pouffiere, qu'il lui chaf- 
foit dans les yeux} je crois que partout l’on 
en viendra là} alors l’attaquant fera obligé 
de former fa première ligpe toute d’Infante- 
rie, & de ne faire avancer la Cavalerie que 
quand la brèche fera faite: mais encore de 
cette façon l’avantage fera du côté de l’atta- 
quant, puisqu’alors il fixera fes attaques fur 
des points, où fon Artillerie lui donnera un 
avantage décidé. - 
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Page 3 g 8. 

- Comme ce n'ejl pas le bruit qui tue , &c. 

Cela eft vrai} mais le bruit des boulets 
de Canon & le fifflement des baies, font 
un fingulier effet fur une Cavalerie en pan- 
ne, qui n’y eft pas accoutumée. 

, Page 3gg. 

Je ne faut jamais engager des combats 
et Artillerie à Artillerie , que quand les 
Troupes de l'ennemi étant à couvert du 
feu , qu'on pourroit faire fur elles , fes bat - 
teries y font expofées , & nuifent beaucoup 
aux Troupes qu'on protège &c. 

J’ai déjà eu occafion de dire quelques 
mots là deffus; mon avis eft que, comme 
l'attaquant doit & peut employer plus de 
pièces, qu’il n’y en a fur le point qu’il atta- 
que, retranché ou non retranché, qu'il peut 
le plus fouvent l’embraffer à demi, croifer 
fon feu & le diriger fur le même point, il 
doit commencer par faire taire le Canon de 
l’ennemi, & pendant ce tems couvrir fa li- 
gne d’infanterie dans quelque fond, ou par 
quelque rideau, ou la tenir en arriéré, à 
peu près comme fit Frédéric à Francfort, ou 
même lui faire mettre ventre à terre. Com- 
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me l’attaqué n’a pas de tels avantages, que 
je lui fuppofe moins d’Artillerie fur la par- 
tie attaquée; que quand même il en auroit 
autant, il ne peut la placer fi avantagenfe- 
ment, ni tirer fur un même point, furtout 
fi fon Canon n’eft pas à barbette, ni le mou- 
voir avec la même facilité, ni le faire chan- 
ger de place, ni prendre celui de l’ennemi 
à rouage, je dis qu’il doit tirer fur les Trou- 
pes, & qu’on ne peut gueres s’écarter de 
cette réglé; quoique Guibert prétende que 
de préférence l’attaqué ou l’attaquant tire 
toujours fur les Troupes quand il le peut; 
il continue 

Page 400. 

Cette maxime ejl fouvent négligée par 
les Officiers d' Artillerie, foit qu'il leur pa- 
roiffe plus brillant déteindre aux yeux des 
Troupes les feux des batteries , qui leur 
font oppofées t foit qu'ils ne fentent pas af 
fe^ que les Troupes font l'objet principal. 

Quand on attaque un baftion, & avant 
que d’y donner un afTaut, on commence 
par ruiner l’Artillerie qui le défend; fi je 
peux defarmer mon ennemi, avant que de 
me battre avec lui , il fera déjà à ma dis- 
crétion; quelques pièces de Canon peuvent 
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faire plus de mal que beaucoup de Sol- 
dats, comme cela arriva à Prague j ainfi il 
faut au plus vite mettre ces Canons hors 
d état d’en faire : je penfe fur cela différem- 
ment de l’Auteur} quelques hommes de tués 
de loin ne décident de rien dans une affai- 
re } mais fi voiis détruifez d’abord les batte- 
ries de l’ennemi , & confervez les vôtres, 
vous êtes presque fur de la vi&oirc} alors 
vos Canoniers tirent avec plus d’afïurance 
fur les Troupes de l’ennemi, lesquelles n’en- 
tendant plus tirer leur propre Cqnop, per- 
dent certainement courage, tandis que les 
vôtres, qui n’entendent plus ronfler les bou- 
lets & favent n’avoir plus rien à craindre 
de l’Artillerie ennemie, furtout de fes car- 
touches, pour lesquelles elles ont du refpcéf, 
regardent le danger comme pafTé, & ap- 
puyés de la vôtre, qui alors fera le plus 
grand effet, avanceront hardiment fur l’en- 
nemi, déjà décontenancé par le filcnce de 
fon Canon, & par le ravage que fait le vô- 
'tre. Au relie je n’ai jamais vû que les 
boulets aient autant fait de mal que les car- 
touches } fans doute que les François n’ont 
pas combattu de fi près que les Pruflicns 
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l’ont fait dans cent occafions, fans quoi 
l’Auteur ne feroit pas fi peu de cas du Ca- 
non qui tire à cartouche. 



TOME SECOND, 


Page 18. 

gomment fe pafa cette fameufe Campa - 
gne , qui termina la vie de Tu renne & la 
carrière militaire de Montecuculi? en mar- 
ches & en contremarches y étant fans ceffe 
en mefure de s'attaquer dans un petit pays 
couvert & coupé , ou des Généraux médio- 
cres nauroitnt pas manqué de faire une 
guerre de poftions . 

Je ne fais, fi l’on n’auroit pas plus de 
raifon , de nommer les manœuvres de ces 
deux grands Capitaines, une guerre de po- 
fitions qu’une guerre de marches, puisque 
lans cela le pays eft coupé, refterré & ils 
en connoilToicnt l’un & l’autre les moin- 
dres chicanes} tout y eft pofte. Jamais mar- 
ches n’ont été plus favantes & plus rapides 
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que celles du Roi de Prufife dans la demie- 
re Guerre} toutes avoient des grands objets 
& font fort au deflùs des plus belles de 
Gujlave Adolphe; au lieu que celles, dont 
parle l’Auteur, n’étoient que des change- 
mens de front ou de pofition , & malgré 
le préjugé que l’on a en leur faveur, elles 
femblent avoir été les mouvemens de deux 
Armées qui fe craignent réciproquement, 
font fur la défenfive, évitent Je combat, & 
veulent faire durer la guerre éternellement: 
je dis qu’ils faifoient les Fabius , au moins ' 
Montuuculi ; aufli le pays y étoit propre. 
A propos de guerre de pofition, voilà la 
paix faite entre les RuflTes & les Turcs, à 
peu près de la façon que je l’ai prédit, il y 
a quatre ans, dans mon petit Traité fur le 
Militaire de ces deux Empires, où l’on voit 
que j’ai bien démafqué les Turcs, (quon fe 
fouvienne que* 1 mes Remarques fur Guibert 
font écrites depuis huit ans). Si le Maré- 
chal Roman^ow eut fait une guerre de po- 
rtions, félon le fyflême de Turpin , il ne fe- 
roit jamais venu fi loin qu’il l'a fait, &c n’au- 
roit pas forcé les Turcs de demander trcs- 
humblement la paix. Ce Général n’avoit 
fûrement pas 6o,COO hommes de Troupes 
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de ligne fans les autres; nombre que le 
dit Auteur trouve nécefraire dans cette guer- 
re; à peine en avoit-il la moitié & il avoit 
établi le théâtre de la guerre aflez proche 
d’Adrianople, à plus de 200 lieues des fron- 
tières de la Ruflie. J’ai toujours evu 30,000 
hommes fuffifans, pour agir avec fuccès con- 
tre ces barbares dans une Bataille, chez qui 
le grand nombre ne fert qu’à augmenter la 
confufîon. 

Page zi. 

Ce vice que le Maréchal de Saxe fentit 
être dans la conflitution de nos Troupes , 
dans la théorie de nos marches 6* de nos 
ordres de bataille: Mr . le Maréchal de 

Broglio le fentit lui-même , quand il par ■- 
vint au commandement des Armées ; il y 
établit un ordre nouveau & la partagea en 
plujieurs divifions. 

Cet ordre peut être nouveau en France, 
mais c’ell depuis plus de 60 ans qu’en Ruf- 
fie l’on partage l’Armée en plufieurs divi- 
fions; comme cet ordre eft excellent, je fuis 
furpris que le Comte de Lœwendal , qui lui- 
même en avoit commande une, dans la- 
quelle j’ai fervi, n’en ait pas déjà apporté 
l’ulage en France. 



Page zz. 

Mais ce Maréchal ri eut pas 1e tems 
d'achever fon ouvrage; ce riejl pas d'ail • 
leurs en 'deux Campagnes , au milieu du 
bruit de la guerre , qu'on peut changer la 
Tactique dune Armée & former des Gé- 
néraux. 

C’eft pourtant ce qu’a fait en moins de 
tems le Prince Ferdinand , ce qui, félon mon 
avis, fuflîroit pour i’imrnortaliier: peut-être 
que s’il avoit commandé l’Armée Françoife, t 
ii auroit trouve moins d’obllades qu’avec 
la fienne, compofee de différentes Troupes, 
dont un grand nombre étoient de nouvelle 
leveej les Anglois furtout patient pour être 
allez mutins. 


v P a g e z 3* 

On a vu le Roi de Prujfe à la tête de 
cette Armée furprife & battue, s'arrêter à 
deux lieues du champ de Bataille , & pré- 
senter un nouveau combat. 

L’Auteur pouvoit ajouter: Et por- 
ter au vainqueur la peine du vain^Êtfans 
le combattre ; comme j’ai eu occalron d’en 
parler ailleurs. Ceci regarde Hochkirchen, 
où l’Armée Pruflîenne ne fe retira pas à 
deux lieues, mais feulement à un demi- mille 
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du champ de Bataille, fous les yeux de l’en- 
netni, où elle fe reforma, & Frédéric re- 
garda cette journée comme un fonge. 

11 faut pourtant convenir que Puyfegur y 
mort depuis longtems , a fans doute beau- 
coup eu part à cet événement, puisque le 
Maréchal Daun fuivit fes maximes & cel- 
les de Quincy au pied de la lettre; il ne 
fit fuivre les Pruffiens que par une patrouil- 
le &, à caufe du froid, fit d’abord rentrer 
fon Armée dans le Camp, d’où elle étoit 
partie; voilà ce qui arrive, quand un Gé- 
néral eft frilleux; l’on prétend que c’eft par 
la même raifon qu’il ne tira pas meilleur 
parti de l’affaire de Maxen. 

Je ne dirai rien des Ordres de marche 
de Mr. de Guibert y qui font judicieux & in- 
ftruélifs; j’ai déjà touché ailleurs cette par-., 
tie, dans laquelle l’expérience, ou fi l’on , 
veut la routine, eft. d’un aufïî grand fecours 
que dans la petite guerre. Je dirai plus, 
c’eft qu’avec une Armée inftruite & for- 
mée Æm - les memes principes que la Pruf- 
fienn^pès marches de flanc ôc de front font 
des jeux, pourvu que l’on connoifle bien le 
pays. Je me fuis trouvé dans des Troupes, 
où, quand il s’agifloit de faire une marche 
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d’un ou de deux milles, l’on donnoit par 
écrit des difpofitions, auffi longues que les 
inflîu"6ïfcm$ que dans certains pays l’on don- 
île à un Général, fur lesquelles il doit pen- 
dant toute une Campagne régler Tes opé- 
rations; tandis qu’en Prufle l’on difpofe une 
marche dans quatre mots; chacun fait déjà 
çe qu’ils veulent dire, &c. 

Il eft furprenant que Guibert veuille 
presque toujours marcher de front fur plu- 
~fieurs Colonnes, peut-être pour avoir le 
plaifir de les faire déployer; tout comme 
fi la marche de flanc par ligne n’étoit pas 
la plus fûre & la plus commode, & com- 
me fi, en s’en fervant, l’on ne pouvoit pas 
porter des troupes fur le point où l’on veut, 
avec plus de facilité qu'autrement. 

Grande erreur de croire, que ceft par. 
Ides marches de front en Colonnes & par 
des Déployemens que le Roi de Prude a 
gagné les Batailles de Hohenfridberg & de 
Lillâ; ces Batailles que l’Auteur fait tou- 
jours aller de pair, différent presqu’en tout, 
& n’ont point été données fur les mêmes 
principes; à la première la partie étoit bien 
égale pour le nombre, peut-être que même 
l’avantage étoit du côté des Pruflîens, fur- 
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tout fi l’on compte leurs Hufiards qui y fi- 
rent des merveilles} il n’y fut quefiion d’au- 
cune ligne oblique} mais à Li(Ta le Corps 
de Nadasdy & la Cavalerie furpaftoient en 
nombre toute l’Armée Prufiienne ôc celle-ci 
combattit dans l’ordre oblique. 

Page 83 • 

Ce fut multitude contre multitude, ha - 
fard contre ignorance , les Armées s’enga- 
geaient & s abordoient de tout leur front 
... la -preuve quelles combattaient ainfi y 
cefi qu il y pér'ifioit un nombre infini de 
combattans ; ces Armées prenoient, fans le 
favoir , tordre parallèle. 

Où trouvoit-on alors des terrains allez 
ouverts, pour faire combattre tant de gens 
de front? puisqu’à prefent, quoique les Ar- 
mées foient grandes, elles le font moins queÂ 
dans ces tems reculés, & qu’on a défriche* 
tant de terres, coupé des bois, defleché des r 
marais, oppofé des digues aux debordemens 
des rivières } l’on a de la peine à trouver 
un terrain, pour faire combattre toute une 
Armée de front, l’on en devroit pourtant - 
trouver plus que jadis. Je ne me fie gue- 
res à l’Hiftoire de ces vieux tems, qui pour 
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l’ordinaire eft le travail de quelque moine 
ignorant, fans connoiflance du métier de 
la guerre, & plein de partialité, comme on 
le voit, quand on lit ce qu’ont écrit les An- 
glois de leurs anciennes Guerres avec les 
François & qu’on le confronte avec ce que 
ceux-ci en ont écrit. Il me femble que ja- 
dis l’on failoit des rodomontades comme 
aujourd’hui, ou comme en failoit l’Hifto- 
rien qui a écrit les derniers Tomes des Mé- 
moires de Villars ; toutes les fois qu’il s’a- 
giftoit de la perte des ennemis, il y ajou- 
tait un o, croyant qu’on n’en pouvoit as- 
fez tuer. 


Page 86. 

Ce qu il y a de certain du moins , c eft 
que les Batailles qu'une pareille Armée 
gagneroit dans cette difpojition parallèle 9 
ru ineroit £ Armée qui lui feroit oppofée 7 
tandis que les Batailles actuelles , entre 
deux Généraux habiles , ne peuvent jamais 
avoir des grands réfultats. 

Voilà ce qui n’eft point décidé j l’Au- 
teur doit favoir que les Batailles que le 
Roi de Prufle a livré, n’ont pas été fi peu 
meurtrières du côté du vaincu, que celles 
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de Rocoux, de LafFeldt & de Conî. L’on 
peut dire que celles de Mollwitz & de 
Czaslau furent données dans l’ordre paralle? 
le j elles furent pourtant moins fanglantes 
du côté des Autrichiens, qui les perdirent* 
que celles de Rosbach, de Lifla & de Zorn- 
dorf. A Collin ce Prince fe fervit de la 
ligne oblique de Puyfegurj eût-il vaincu, 
la Bataille auroit été la plus décifive du Siè- 
cle & peut-être la plus fanglantej la gau- . 
che des ennemis, qui étoit inattaquable, n’au- 
rojt, malgré cet avantage, pu éviter d’être 
entièrement détruite ; toute retraite lui- au- 
roit été ôtée, tant pat le terrain que par les 
manœuvres que les Prulfiens dévoient faire 
félon les difpofîtions de Frédéric. 

A Francfort, où il attaqua fur un feul 
point, les Ruffes auroient eu le même fort} 
s’il réuflïlfoit, toute leur Armée étoit per- 
due fans reflource. 

Quoiqua Prague notre droite ne put 
dabord avancer, à caufe d’un très profond 
ravin, fans lequel elle l’auroit fait, tout no- 
tre centre & notre gauche attaquèrent en 
ligne parallèle; la Bataille de Collin eft la 

Î jremiere où les PrulTiens manœuvrèrent en 
igné oblique. 
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Page 8 y, 

11 ejl heureux que la Science militaire, 
qui ejl celle de la déjlruclion , rende la guer- 
re moins dèjlructive en Je perfectionnant . 

Je ne penfe pas de même, & comme 
je l’ai dit, à Collin, à Francfort & même 
à Torgau, les Dilpofîtions du Roi de Pruf- 
Fe étoient telles que s’il réuflî/îbit, comme 
il devoit l’efpérer, ces journées auroient été 
plus meurtrières & plus déftru&ives qu’au- 
cune de celles qu’il a gagné, & pourtant 
il attaquoit fur des points, comme l’on doit 
toujours faire avec une Armée inférieure 
en nombre j mais fi l’on a la fupériorité, je 
penfe que le grand article eft de faire com- 
• battre Je plus de Troupes que l’on peut, 
comme je l’ai montré, en parlant des Com- 
bats que les Autrichiens & l’Armée de l’Em- 
pire ont livré aux Généraux Pruflïens Hûl - 
fen & Finck. Mr. de Wunfch favoit bien 
ces maximes, puisque, n’ayant que 4000 
hommes de Troupes légères & autres, qu’il 
avoit ram a (Tes, il en attaqua fur un peint 
12,000 en plein jour & les battit à plate 
couture, fans que ceux qui ne furent pas 
attaqués, eudent fait le moindre mouvement 
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offenfîf, dans un terrain ouvert & très con- 
venable à cet objet. 

J’avois e'erit fur la derniere Guerre un 
Volume aflez grand, & qui parut au Gé- 
néral Seydlit^ très véridique & inftru&if, 
parce que j’avois relevé les fautes que je 
croyois qu’on y avoit faites, en y joignant 
des Remarques j mais des raifons m’ont en- 
gage de le jetter au feu, quoique j’y eufle 
travaillé ( plus de quatre ans. 

Page 88. * 

La chofe aïnji entendue , presque toutes 
les batailles y qui fe font données depuis 
un Siècle , ont été dans tordre oblique , car 
elles fe font réduites à des points d'attaque . 

J’ai prouvé le contraire: à Parme l’on 
combattit auffi de front. Il y a une gran- 
de différence entre attaquer obliquement ou 
fur des points. 

A Francfort & à Torgau le RoidePruÊ 
fe attaqua fur des points, mais certainement 
pas en oblique. Je ne fais que trois occa- 
fions, où les Pruflîens aient combattu dans 
un ordre vraiment oblique prémédité, c’eft 
à Colin, Liffa, & Finck dans un Combat 
en Saxe, où il fît avancer obliquement quel- 
ques Bataillons de fà droite, les feuls qui 




s’cngagcrent. A Jaegerndorf en Prufle, !e 
Feld-Maréchal Lekwald avoit fait fes difpo- 
fitions, pour avec fa droite attaquer oblique- 
ment la gauche des Rufles , mais l’événe- 
ment imprévu, dont j’ai parlé ailleurs, dé- 
rangea toutes fes difpofitions. 

Je-voudrois bien voir une Armée, qui 
efl: marchée par fon front, arriver en Co- 
lonnes devant une Pruflîenne déjà en batail- 
le, & vouloir en déployer fi proche, que 
l’Auteur prétend pouvoir le faire; celle-ci 
lui tomberait vite fur le corps & la trouve- 
roit en défaut, je veux dire qu’elle la bat- 
troit, avant quelle eut le tems de déployer. 

Page 100. 

Ainfi J'appelle la difpojition de la B a* 
taille de LiJJ& une difpojition oblique , quoi- 
que certainement l Armée PruJJienne ne fut 
pas rangée obliquement au front des Autri- 
chiens , mais le Roi attaqua leur aile gau- 
che avec l élite de fes forces , la prit de re- 
vers & la culbuta , tandis quil profitoit 
dune lijiere de hauteurs , qui étoient vis-à- 
vis de leur droite & de leur centre , pour 
les tenir en échec 6* y placer dans une ex- 
cellente défenjive le refie de fon Armée . 

L iij 
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Selon Guibert il faudroit que l’Arme'e 
Pruflienne eut été auilï nombreufe que cel- 
le des ennemis i fans quoi quel front auroit- 
elle préfentéi La première étoit tout à fait 
dans une pofition qu’il nomme oblique de 
ligne, & en attaquant fa droite, fit un an- 
gle ouvert avec la gauche de l’Autrichien- 
ne, fermée par le Corps de Nadasdy , ou 
une partie de ce Corps faifoit une équerre 
ou flanc en arriéré, jufques à la petite ri- 
vière de Schweidnitz. Devant ce flanc étoit 
un petit bois de bouleaux, un peu maréca- 
geux, ou étoient portés des Croates. Après 
que le Roi de Prufle eut ménacé la droite 
des Autrichiens, il laiiïà là une partie de 
fes Huflards, pour la contenir, & derrière 
eux fit mettre fon Armée en bataille, fans 
fe fervir de Déployemensj il prit une pre- 
mière pofition, fort hors de la portée du 
gros Canon j puis ayant reconnu celle de 
l’ennemi, il détacha des Bataillons de fa droi- 
te ou avantgarde, qui fe portèrent devant 
le bois de bouleaux, le tournant, d’où ils 
délogèrent les Croates, tandis que fon Ar- 
mée, fe fervant du pas oblique, fe tiroit à 
la droite & prenoit l’oblique. Les Croates 
délogés par les Bataillons détachés, ceux-ci 
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avancèrent de front fur le flanc de Nadas- 
dy , & Je Roi avec fa droite d’infanterie, pré- 
cédée de 3 6 grofl'es pièces d’ArtilJerie, qu’il 
fâifoit mouvoir en échelon, avança fur l’an- 
gle que ce flanc ou cette équerre lui pré- 
fentoit: l’embraflant plus qu’à demi,, il le 
plia, ainfi que tout ce Corps, fur la gauche 

de l’Armée ennemie. De cette façon il fai- 
^ > 
foit fucceflivement avancer la fienne, un 

Corps ou Bataillon après l’autre, à mefure 
que fes Grenadiers & fa droite, qu’il menoit 
lui-même, écornoient la ligne ennemie de 
la gauche à la droite. Son Armée étoit 
en oblique de ligne, mais elle alloit.à la 
charge en oblique d’échelon, un Bataillon 
après l’autre, fans quitter l’oblique; car 
quand une Troupe arrivoit à l’ennemi, fa 
droite s’en trouvoit toujours plus proche que 
fa gauche; le terrain eft un peu onde & 
raboteux, mais il n’y a aucunes hauteurs 
fuflîfantes pour cacher une ligne à la vue 
de l’ennemi, encore moins pour lui procu- 
rer une excellente défenfive: aufli peu à 
peu toute celle des Pruflîens & même leur 
aile gauche de Cavalerie chargea, fans trou- 
ver le moindre obftaçle caufë par le ter- 
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rain } je remarque tout ceci, parce que l’Au- 
teur m’y ramènera encore plus d’une fois. 

Il eft certain que jamais Armée n’a été' 
mieux placée, pour donner lieu au Roi de 
Pruflè, de manœuvrer à fa façon, que le 
fut là l’Autrichienne, elle étoit rangée félon 
la routine ordinaire } l’Infanterie au centre 
& la Cavalerie aux ailes, fans y entendre 
malice, & pour augmenter la prife que cet- 
te pofition donnoit à un ennemi habile .& 
manœuvrier, elle ne fe remua pas de la 
place} que n’auroit-ce pas été, fi elle eut 
été en Colonnes, félon le fyftême de Gui- 
ben ? 

Nadasdy , dont le Corps étoit compo- 
fé d’infanterie Autrichienne, Bavaroifè, Wür- 
tembergeoife, de Dragons & de quelques HuP*’ 
fards & Croates, étoit à la gauche de l’aile 
gauche de la Cavalerie, pour, difoit on, en 
couvrir le flanc, ce que j’appelle plutôt l’em- 
barrafler, étendre le front & inviter l’enne- 
mi à attaquer fur une partie fi mal placée 
& fi mélangée de diverfes armes , préfen- 
fant un angle & une équerre. Quoi que di- 
fe l’Auteur, je regarde ces Troupes, qu’il 
nomme mal à propos Troupes d’Empire & 
' des Cercles, je veux dire celles de ^ürtem- 


Digiti; 




&9MIPtk l6? 

berg & de Bavicre, pour auffi bonnes que 
celles d’Autriche l’e'toient alors; mais eus- 
fent-elles été les meilleures que la Terre ait 
jamais porté, de la façon qu’elles furent 
placées & attaquées , elles pouvoient auffi 
peu éviter d’être battues que les Bavarois à 
Rocoux. Mr. de Guibtrt ajoute que les Au- 
trichiens arrivèrent, mais trop tard : ils n’ar- 
riverent pas, puisqu’ils étoient déjà là, mais 
ils tâchèrent de changer leur front par un 
demi- quart de converfion à gauche, que fit 
une partie de leur Infanterie; ce qui ne 
fervit de rien , pareeque la ligne des Pruf- 
fîens s’engagea auffi fucceffivemcnt de la 
droite à la gauche & que le Roi empor- 
toit un Bataillon de leur gauche après l’au- 
tre, les prenant en flanc & obliquement en 
front. C’eft bien la pofition de l’armée 
ennemie, qui engagea ce Prince d’attaquer 
leur gauche , mais non pas parce qu’il ait 
cru avoir meilleur marché des Bavarois & 
des Würtembergeois que des Autrichiens. 

Page IZQ' 

Je pourrais citer le Roi de Prujfe, tou - 
tes les fois quil efl en marche , il manœu- 
vre ; fon avantgarde tient toujours à fes 
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Colonnes , & elle nef jamais éloignée de 
plus dune demi-lieue; il y ejl de fa pet - 
fonne, 

C’eft félon les circonftances, car quel- 
quesfois fon avantgarde a été obligée de 
faire diligence, pour fe failir d’un polie, 
lailïant l’Armée fort en arriéré. Je penfc 
cjue quand on va à l’ennemi pour le com- 
battre, la place d’un Généralilfime doit tou- 
jours être à l’avantgarde, linon chez les 
Turcs, où il peut fe difpenfcr d’être au 
combat, comme Ht le Grand-Vilîr à Kahul, 
où pendant la Bataille il fumoit tranquilc- 
xnent fa pipe, reliant alïïs devant fa tente. 

à la même page . , 

Cefl de là qu'il reconnoit t ennemi , 6* 
qu'il détermine tordre de Bataille quil veut 
prendre , tenant toutes fes Colonnes en me- 
fure derrière lui . . . ufant , en attendant , 
de fes fgnaux , pour faire aux Colonnes 
les dijpof lions préparatoires de Déployé - 
mens. 

Où eft-ce donc que ce Monarque a 
ainfi manœuvré? fans doute dans fes Camps 
d’inftrudion , mais jamais il ne s’ell fervi 
de ces redoutables Déployemens devant l’en- 
nemi; fa marche favorite a toujours été. 
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dans de tels cas, celle de flanc par ligne. 
Des fignaux, donnés par le Canon, hors des 
exercices, ne peuvent être que très incer- 
tains} le vent ou leloignement, peuvent em- 
pêcher de les entendre} d’ailleurs il peut 
s’en tirer fur l’avantgarde, elle peut en ti- 
rer, l’ennemi peut avoir de pareils fignaux, 
pour donner l’allarme, pour rappeller Tes 
fourageurs ou pour faire illufion, comme 
cela arriva avant la première Bataille d’Hœch- 
fledt, ce qui penfa déranger toutes les difpo- 
fitions des François & coûta cher à un dç 
leurs Officiers généraux &c. 

Je m’apperçois que l’Auteur confond 
peut-être les marches en Colonnes, avec les 
marches par lignes} fans doute que quand 
une ligne marche par un de fes flancs, elle- 
forme une Colonne} mais félon les termes 
du métier cela s’appelle marcher par lignes 
& non par Colonnes, celle qu’il nomme 
marche de front fur plufieurs (folonnes efl: 
moins bonne quand on va à l’ennemi que 
l’autre, à moins que l’on ne doive abfolu- 
ment arriver fur lui précifément par devant 
fon front. 

Eft-il donc décidé que l’on trouve tou- 1 
jours un terrain propre à déployer les Co- 



Digitized by Google 


t72 

lonnes? un folle, une haye ou cloifon, une. 
grande brouftaille, un endroit fangeux &c. 
que l’on ne voit que quand on eft deftfus, 
fuffifent pour empêcher une Colonne de 
déployer, au lieu que, venant à l’ennemi un 
peu de côté & marchant par lignes, l’on 
peut le porter où l’on veut, fans déranger 
l’ordre, puisque toutes les fractions ou pe- 
lotons &c. peuvent palier où un a palTé & 
tous peuvent en même tems & au même 
moment par des quarts de converfion faire 
front, & former la ligne parallèle ou oblique. 

» if 

Il eft vrai qu’à Lifta l’Armée Prullîenne 
arriva en Colonnes à la vue de celle de 
l’ennemi, & comme je l’ai dit, elle fe mit' 
en bataille bien longtems avant que le Roi 
eut décidé, fur quel point il attaquerait, 
puisqu’avant de le faire il dût reconnoître 
non pas le -terrain fur lequel il avoit ma- 
nœuvré av|nt la guerre, & qu’il connoif- - 
foit parfaitement, mais la pofition des en- 
nemis; ainli il ne tint point fes Colonnes ‘ 
en mefure derrière lui, puisque l’ennemi, 
qui étoit déjà formé en ordre de Bataille, 
aurait pû & dû s’en prévaloir, pour tom- 
ber deflTus avant qu’elles euffent déployé. 
Après qu’il eut déterminé fon point d’atta- 





que, il fît marcher Ton Arme'e du pas obli- 
que à droite, &c. & voilà la vraie méthode 
de former une ligne oblique} c’eft en avan- 
çant obliquement, & non en faifant recu- 
ler la partie que l’on veut refufer, comme 
l’indique Guibert. 

Les Déploycmens pqurroient être bons 
devant l’ennimi, fi l’on pouvoit toujours por- 
ter avec loi le terrain propre pour les exé- 
cuter, ou bien qu’on fut dans les plaines 
du Step & de la Hongrie: une Armée ne 
trouve pas tant de facilité a déployer qu’un 
Bataillon,, non pas en égard à la manœu- 
vre, mais bien au terrain. Mr. de Guibert 
dit que pour manœuvrer, fans doute com- 
me fit le Roi de PrufiTe à Lilfa, il faut d’a- 
bord que la Cavalerie de l’aile qu’on veut 
refufer, pour donner le change à l’ennemi, 
s’en approche le plus qu’elle pourra, que 
pendant ce tems, l’aile qui doit faire la 
vraie attaque, fe porte fur le point où elle 
doit agir, puis tout d’un coup celle qui a 
fait illufion, fe retire au grand galop, & fa 
fécondé ligne va à toutes jambes renforcer 
l’aile qui doit agir. 

Tout ceci me paroît aflTez mal entendu 
& fuppofe un ennemi immobile, comme 
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les Autrichiens à LilTa, mais il n’eft pas dé- 
cidé qu’on en trouve toujours un pareil de- 
vant foi. 

L’aile de Cavalerie qui doit menacer 
l’ennemi & fe refufer, n’a pas befoin de tant 
en approcher, pour n’avoir pas befoin, par 
un demi-tour à droite, de s’en éloigner; 
cela fuppofe déjà un terrain ouvert, propre 
à cette arme, & l’ennemi, à moins que d’ê- 
tre un grand novice, découvriroit bien vite 
le jeu & faifant avancer fon aile d’abord 
ménacée, chercheroit de profiter de ce mou- 
vement rétrogradé. Une aile de Cavalerie 
«fl: ordinairement fort éloignée de l’autre, 
) & une fécondé ligne auroit bien à galop- 

per pour fe rendre fi vite de l’une à l’autre, 
ce qui mettroit fes chevaux hors d’état de 
combattre. Si l’on veut renforcer plus vite 
une aile, il faut y faire marcher la Cavale- 
rie qui eft en referve derrière le centre de 
l’Armée, & la faire remplacer par une par- 
tie ou la fécondé ligne de l’aile que l’on 
refiife, ce qui eft plus court de la moitié# 

Page 130. 

Le Roi de PruJJe dans fes marches-ma - 
nœuvres de retraite , fon Arrieregarde, com- 
pofée de même de Hujfards , de Dragons 
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& de Grenadiers^ tient à fon Armee , aujji 
lia-t-il jamais d'affaires d 'Arriéré garde. 

Sans doute qu’il y met de l’Infanterie 
& ne fait pas des fautes, comme firent les 
Alliés à Leuze; pour le relie, je crois que 
ceft partout qu’une Arrieregarde tient au- 
tant quelle le peut à la queue de l’Armée; 
mais alTez fouvent cela ne dépend pas d’elle 
puisque fi elle eft harcelée ou vivement at- 
taquée, elle doit fouvent s’arrêter & faire 
volte-face, tandis que l’Armée chemine: fî 
les chemins font mauvais, que quelque Ca- 
non ou caifTon s’embourbe , l’on ne fait 
pas toujours arrêter l’Armée, mais l’Arrie- 
regarde doit attendre. 

Je fuis plus d’une fois arrivé au Camp 
avec l’Arrieregarde, quand l’Armée en re- 
partait, j’étais pourtant prelîé par l’en- 
nemi. * 

Qui a dit à l’Auteur, que le Roi de 
Prufle n’avoit point eu d’affaires d’Arriere- 
garde? je me fuis trouvé à plusieurs tant 
dans la précédente que dans la derniere 
Guerre; elles n’étaient à la vérité pas com- 
me celles de Senef & de Leuze, cependant 
il y en a eu de chaudes, fur tout celle de 
Prague, lorsque en 1757. ce Prio « fe rc- 
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tira de devant cette ville. J’avoue que le 
plus fouvent fes ennemis ont fuivi les prin- 
cipes de Puyfegur & d’autres Auteurs mili- 
taires & n’ont envoyé que des patrouilles 
après lui; c’eft ce qui a fait dire que, quand 
Frédéric leva le fiege de Dresde & décam- 
pa, Daun montra qu’il favoit garder fou 
langfroid & fe contenir. 

Je ne m’arrêterai gueres fur ce que Gui- 
bert veut que l’on fafle dans les camps d’in- 
ftru&ion, pareeque fout revient à peu près 
à ce qu’il a déjà établi & eft tiré des ma- 
mœuvres Pruflîcnnes. 

Page 16 b • * 

Auffitôt que la première ligne aura 
parcouru les 1200 pas préferits , ce qui fup - 
poferoit avoir renverfé celle des ennemis y 
elle fera halte pour reformer fes Efcadrons , 
détachera quelques petites Troupes pour 
pourfuivre les fuyards & les empêcher de fe 
rallier. 

Heureule la Cavalerie qui, fans le dé- 
contenancer, demeure fur la place, & voit 
venir de loin celle de l’ennemi, puis ne lui 
va que 7Ç pas à la rencontre, bride abat- 
tue. Une feule attaque de Cavalerie ne 
. fuffit 
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fuffitpas: fitôt que les Efcadrons font re- 
mis, elle doit en faire une autre de 150 
pas au galopé pour renverfer la fécondé li- 
gne de l’ennemi, que je fuppofe en avoir - 
fait autant en avant. 

] ai eu occafion de remarquer dans mes 
Commentaires fur Turpin , que des petites 
Troupes détachées après les fuyards nç font 
point fuffifantes. Cette maxime, qui a été 
presque partout fuivie, eft fans doute la 
caufe que les Combats de Cavalerie h’ont 
jadis jamais été, ni fort fanglans, ni décififs, 
parce que celle qui a été battue, a pû fè 
rallier, puis revenir ou relier en panne. Il 
faut employer à cet ufage les Huflards & 
autres Troupes de cette efpèce, que l’0n doit 
toujours tenir à portée d’être lâchés fur une , 
Cavalerie de ligne mife en déroute, & les 
faire foutenir par une claire ligne de Cava- 
lerie, qui relie en E (cadrons formés fans fe 
débander: C’eft alors l’heure du berger pour 
les Huflàrds. 

Pai déjà parlé dans mes précédens Ou- 
vrages, de ce que doit faire une Cavalerie, 

3 uand elle a culbuté celle de l’ennemi, ainfî 
fèroit inutile de le repeter. 
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Page 209. 

Suppofons un Général habile & Tacti- 
cien , dans la nécejjlté de recevoir une Ba- 
taille 7 il ne démafquera fa difpofition de 
défenfe quaprés qu'il aura reconnu les 
point où l' ennemi veut faire effort ; il 
tiendra fon Armée en Colonnes fur le champ 
de Bataille , quil devra occuper , afin de ne 
déterminer la répartition de fies Troupes que 
fur celles de l'ennemi ; il oppofera fineffe à 
fineffe y manoeuvre à manoeuvre 

Ce calcul n’eft pas jufte & me fourni- 
roit matière pour tout un Volume. Une 
Armée déjà formée en bataille, a un grand 
avantage fur une qui eft encore en Colon- 
nes, pourvu qu’elle le connoifle & fâche 
en profiter; comme les Autrichiens auroient 
/ dû faire à Lifta & l’aile droite de leur Ca- 
valerie à Prague où, étant déjà en bataille, 
elle voyoit la gauche de la Pru/îïenne paf- 
fer par demi-divifion un foffé fangeux, qui 
traverfoit une prairie, & au lieu de profiter 
de ce moment pour charger les premiers 
Efcadrons qui l’eurent paflc, elle ne fit pas 
femblant "de s’en appercevoir. 

Le but que l’on a, en formant des Co- 
lonnes, eft d’alléger la marche, puis de for- 
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mer la ligne avec plus de facilité, furtout 
fi la marche fe fait de front, mais fûrement 
pas d’attendre l’ennemi dans cette pofition; 
auiïî d’abord qu’une Troupe, grande ou pe- 
tite, 's’apperçoit quelle fera attaquée' elle fe 
met d’abord en bataille, & fe garde bien de 
refter en Colonne, jusqu’à ce qu’elle voye, 
comment l’ennemi s’y prendra j à plus for- 
te raifon une Armée doit en faire de 
même, d’autant plus qu’elle ne peut pas fe - 
former fi vite qu’une petite Troupe: d’ail- 
leurs une Armée déjà en bataille, a plus de 
facilité de marcher à l’ennemi pour le com- 
battre, & de manœuvrer fur fes flancs, 
(comme le Roi de Pruiïe fit à Rosbach,) que 
fi elle étoit encore en Colonnes, & préala- 
blement elle devra toujours fe former. 

Si le Général de l’Armée qui reçoit le 
combat, ne veut pas demeurer fur la place^ 
mais manœuvrer, il pourra mieux le faire, 
étant déjà en bataille, que s’il attend en Co- 
lonnes que l’ennemi ait déjà déterminé & 
formé fes points d’attaque j ce feroit alors 
trop tard & il feroit battu avant que d’a- 
voir eu le tems de fe mettre dans une pofi- 
tion défçnfive , propre à refifter aux atta- 
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ques. Si manœuvriere que foit une Armée, 
elle ne le laide pas toujours manier comme 
un feul Bataillon j le terrain ne le lui per* 
met gueresj les ordres ne font pas fi vite 
portés 'd’üne aile à une autre , qui en efl 
ordinairement à plus d’une lieue, & ne peut 
entendre des fignaux fort trompeurs, par 
les raifons que j’en ai dit plus haut* com- 
me il arriva avant la Bataille de Prague au 
Maréchal Schwerin f qui étoit proche de 
Brandeis, où il ne pût entendre ceux que 
lui donnoit le Roi de Pruflc avec le Ca- 
non j par où ce Prince, qui avec 14,006 
hommes âvoit pafle la Moldau au defious 
de Prague, fous les yeux de l’ennemi, cou- 
rut le plus grand rifque, & refta toute la 
nuit dans cette dangereule pofition, à trois' 
milles de Schwcrin , où il auroit pû être 
accablé avant fon arrivée, & fans que le re- 
lie de fa propre Armée, qui étoit reliée fur 
la gauche de la riviere, eut pu le fécou- 
rir. De plus l’attaquant ne peut-il pas faire 
illufion à l’attaqué, lui cacher fes mouve- 
mens à la faveur de l’obfcurité, d’un brouil- 
lard, d’un petit bois, en un mot du ter- 
rain & le prendre en defaut? comme fît 
Scydlit{ à Rosbach, où, profitant d’une hau- 
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leur, il cacha aux François les HuiTards & 
les Dragons, qu’il porta fur leur flanc droit, 

& qui ne parurent qu’au moment qu’il at- 
taqua de front. 

Il eft à croire qu’une Arme'e qui reçoit 
le combat, a pris une telle pofition, qu’elle 
ne puifle être rompue d’emblée. Je con- , 
viens, comme on l’a vu dans mes Remar- 
ques fur Turpin , qu’elle ne doit pas en 
prendre une qui la réduifè à refter immobi- 
le & à une défenfive abfolue, laquelle ne * 
vaudroit rien ; mais je veux qu’elle fe met- 
te en bataille félon le terrain, qu’elle ait 
des Corps de referve , prêts à tout e'vêne- 
ment & conduits par les Officiers les plus 
habiles j qu’elle puifle changer fon front fur 
fes ailes, quand la néceffité le demandera, 
ce qu’elle exécutera plus facilement en rom- 
pant fes lignes par des à droite ou par des 
à gauche, par pelotons ou divifions, que fl 
elle étoit en Colonnes. En Campagne l’on 
ne peut pas faire déployer une Armée avec 
autant de rapidité, furtout fi l’on n’a pas bien 
pu réconnoître les foffés & aufres chica- 
nes, que l’ennemi a intérêt d’etnpecher de 
reconnoître, que dans un Camp d’inftru<ffion f 
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où l'on a, pour ainfi dire, le tcras de com- 
pter les arbres 6c les pierres. Quelques fois 
une Armée, après une pénible & longue 
marche, arrive devant l’ennemi fi fatiguée, 
que le Soldat fe traîne, qu’il eft chargé de 
marmites , de vivres, d’outils &c. Je me 
fouviens d’avoir vu les François porter leurs 
tentes: comment, dis-je, pourroit-on alors 
exiger de lui, le pas de courfe, le triplé ou 
feulement le doublé? de forte que les Dé- 
ployemens s’exécuteroient très lentement : & 
un ennemi frais 6c habile ne manqueroit 
pas d’en profiter, en marchant en avant. Sup- 
pofons une Armée en bataille, 6c que dans 
cet ordre elle ne puiffe marcher de front, 
qu’eft ce qui peut empêcher de la mettre vi- 
te fur autant de Colonnes qu’on le trouve- 
ra néceflaire, quand même chaque Régiment 
en devroit former une? ainfi je ne vois au- 
cune raifon qui doive engager un Général 
d’attendre l’ennemi, fans fe mettre en ba- 
taille. Pour qu’une pofition défenfive foit 
bonne, elle doit être telle que dans l’inftant 
elle puiflè» devenir offenfive, comme je l’ai 
montré dans les Ordres de bataille que j’ai 
cru que les François auroient dû prendre à 
Ramillies 6c à Fontenoyj où l’on voit que 
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je ne fuis point d’avis d’attendre l’ennemi 
en Colonnes, mais en bataille, en lui pré- 
Tentant, félon l’cxpreflïon de Guibert , une 
pofition défenfivement ofFenfivej je fuis alors 
prêt à tout événement. 

Quand à Prague & à Collin le Roi de 
Pruffe arriva devant les ennemis, il les trou- 
va en bataille & lui s’y mit aufiï; mais 
comme le terrain ne convenoit pas aux ob- 
jets qu’il avoit en vue, il marcha par fa gau- 
che & eux le cotoyerent par leur droite* 
puis les deux Armées firent front presqu’en 
même tems, ce que certainement elles n’au- 
roient pu fi bien exécuter, fi elles euffent 
été formées en Colonne. Daun agit de 
même à Torgau, où, quoiqu’en bataille & 
quoique le Roi de Pruffe l’attaqua fur deux 
points, il régla fes mouvemens fur ceux de 
ce Prince & arriva partout à tems, ce que ja- 
mais il n’auroit pu faire, fi, au lieu d’être 
en bataille , il eut attendu en Colonne de 
découvrir à quoi fon ennemi vifoit: il feroit 
certainement venu trop tard, puisqu’il avoit 
un bois devant lui, qui lui en cachoit les 
mouvemens: eft-ce qu’à Rosbach le Roi de 
Pruffe attendit les François, tenant fon Ar- 
mée en Colonnes? .. . 
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Page zn. 

Que fera cependant le General ennemi ? 
il verra des têtes de Troupes dans Us prin- 
cipaux points de la difpojition qu'il veut 
attaquer , 6* au lieu d'une Armée en ba- 
taille , dijpofée pour fe laijfer compter & 
battre , une Armée partagée, dont il ne pour - 
Ta juger ni la profondeur , ni tùbjet. 

Je penfè que le Roi de Prufle auroit 
été bien content, fi à Torgau, en Portant 
du bois, il eut trouvé l’Armée Autrichien- 
ne en Colonnes ; cela lui auroit épargné bien 
des braves gens: je pourrois citer plufîeurs 
autres exemples, pour prouver la foiblefle 
du fyftême de Mr. de Guibert . Tout ce 
qu’il dit ici, loin de détruire le mien, l’affer- 
mit ; ce font deux athlètes qui, mettant de 
côté l’honneur de combattre fans avantage 
d’armes, veulent fe furprendre & fe porter 
des coups fourrés. Alors celui qui prévien- 
dra l’autre, avant qu’il foit en état de côm- 
battre, le terraffera. De même l’Armée qui 
fera la première en bataille, avançant avec 
rapidité fur celle qui fera encore en Colon- 
nes, la battra ; qu’on fe fouvienne, comment 
manœuvra le Roi de Pruffe à Liegnitz: & 



fai remarqué fur la Bataille du 

» „ 

une Bataille, il eft bien inutile 
de vouloir commencer par compter les dra- 
peaux & la force de l’ennemi, qu’on doit 
déjà favoir auparavapt. Jamais Guflave ddol- 
phe, ni Charles XII. ni Frédéric , ni Uenri y 
ni Ferdinand n'y ont penfé, fitôt qu’ils ont 
été déterminés de combattre. Si l’on vou^ 
loit toujours fe régler fur la force de l’en- 
nemi, le parti le moins nombreux éviteroit 
toujours de fe battre, & il fe donneroit 
peu de Batailles: la maxime de ne livrer ba- 
taille , que quand on a la fupériorité en 
nombre, ne convient qu’à un Général d’un 
mérite au deffous du médiocre, ou à un 
qui a une Armée fur laquelle il ne peut fai- 
re fond. 

En parlant des positions inattaquable?. 
l'Auteur dit: 

Page 225. 

Que celui qui agit ofenjîvement , 'obli- 
gera celui qui s'ejl enfermé , ou d Fextrêmi - 
té fdcheufe d'abattre fes retranchemens & 
de venir prèfenter un Combat désavanta- 
geux , ou à celle de mettre bas les armes f 

M v 


de ce que 

Spirbach. 

Avant 



ainfi quont fait les Saxons à Pima , ainfi 
que Ü aurait fait Pierre fur le Pruth , fans 
tadreffe de la Clarine. 

Mr. de Guibert pouvoit encore citer 
l’exemple des Suédois à Helfingfors, où 
16,000 capitulèrent devint 20,000 RufTes, 
exténués de faim & de fatigues, dans une 
faifon très rigoureufe, dans ce pays voifîn 
de la Laponie. 

L’affaire du Pruth fait fans doute une 
grande tâche à la mémoire de Pierre le 
Grand ; j’ai éppluché la conduite qu’il y 
tint, dans mon Traité fur le Militaire des 
Turcs & des RufTes. Rien ne devoit l’en- 
gager à fe retrancher, & fon Armée étoit 
de beaucoup plus nombreufe, que jamais 
n’a été: celle du Feld-Maréchal Roman^ow* 
Si Catherine /. fauva ce Prince, je fais cer-» 
tainement que ce fut auflî elle, 'qui fut la 
principale caufe d e f° n défaftre} la crainte 
de l’expofer, le rendit timide & l’engagea 
de ne rien hafarder; Ton m’a même affuré 
quelle l’a gouverné là comme dans quelques 
autres occafions; cependant fi les intrigues 
de cette Princefle n’euffent point fait d’effet, 
l’on fe feroit battu plutôt que de fe rendre, 
& les Turcs auroient été battus. 
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La guerre qui vient de finir, a bien fait 
voir qu’ils font des pauvres Sires } aupara- 
vant l’on ne vouloit pas Je croire, & plu- 
fieurs perfonnes m’ont fait un crime de les 
avoir donnés pour tels. 

Page zzy. 

Cette défenfive , fondée fur des pofltions 
retranchées , efi enfin contraire à toutes Us 
grandes vîtes de la guerre . 

Je fuis bien de cet avis} qu’on voye ce 
que j’en ai dit dans mes Commentaires fur 
Turpin; je le répété, l’exemple de Turin, 
celui de Francfort, autrement Kunnersdorf, 
& celui du Général Fouquè à Landshutb, 
prouvent que ces pofitions ne font pas les 
meilleures: aufli le Roi de PrulTe n’en a 
jamais pris de telles, finon devant Schweid- 
nitz, comme j’en ai parlé ailleurs} mais c’é- 
toit autre chofe , & il avoit tout un flanc 
ouvert, par où il pouvoit fortir presqu’en 
ordre de Bataille, du côté de cette For- 
tereflè. 

En recevant le combat, je ne voudrois 
jamais fouffrir ni des villages retranchés, ni 
des redoutes, ni des retranchemens, qui puifi- 
dfent donner lieu à l’ennemi de fixer fes atta- 
ques, en les embraffant à demi, ni enfin 
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aucuns portes qui puiflent me gêner pour 
les foutenir, ou m’empêcher de faire de? 
mouvemens ofFenfifs, quand je le jugerois à 
propos: les plans que j’ai donné d’une Ar- 
mée, placée félon mon fyftême fur les ter- 
rains de Ramillies & de Fontenoy, fuffiront 
pour développer mes idées. En revange je 
fais grand cas des Forterefles, quand ce. ne 
feroit que pour y mettre fes magazins & fes 
dépôts en fureté, mais l’on ne fauroit être 
aflèz délicat fur le choix des Commandans 
& des Garnifons, auxquels on les confie. 

Page 24J. 

De la façon quon fait aujourd'hui la 
guerre, il efl confiant que les Places empê- 
chent les incur fions, 6* retardent tinvajîon 
dun pays ; il refie à favoir, fi elles fe- 
roient des obfiacles pour des Armées autre - 
ment confiituees que les nôtres , fi une Ca- 
valerie infatigable & facile à nourrir , com- 
me celle des Numides & des Tartares , crain - 
droit de paffer entr elles , pour aller faire 
des courfes & revenir par une autre Pro- 
vince ? 

Voilà précifément ce qui s'accorde avec 
ce que j’ai dit dans mes Commentaires, de 
l’ufage que l’on peut faire de pareilles Trou* 
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pcs ; mail il faut qu’elles puiflent paffer les 
plus grands fleuves à \& nage, fans quoi tôf 
ou tard elles pourroient être attrapées. Les 
Numides, ou Maures de Barbarie, qui ont 
chez eux peu de grandes rivières, ne font 
pas fi experts dans cette partie que les Tar- 
tares. 

Page 248. 

Dans la plupart des pays de t Europe^ 
les intérêts du Peuple & ceux du Gouver- 
nement font très feparès ; les Citoyens ne 
font pas Soldats & les Soldats ne font 
pas Citoyens. Le Patriofme rie fl qu'un mot. 

Cela n’eft pas nouveau & a été ainfi de- • 
puis bien des Siècles, que la guerre eft deve- 
nue un métier ou une profeffion détachée 
de toutes les autres, finon peut-être en An- 
gleterre, où les Soldats font encore Ci- 
toyens & les Citoyens prêts à combattre pour 
leur patrie: ailleurs cela ne pourra jamais 
changer j les gens de guerre, de même qu’a* 
vant 300 ans, n’ont d’autre patrie que cel- 
le où iis fervent. Nous avons vû les Do- 
ria , les Stro^fi^ & tant d’autres Capitaines, 
changer de maîtres comme de chemife, & 
vendre leurs fervices à qui vouloit le mieux 
les payer. ; 
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Selon Turpin , le patriotifme doit préfé- 
rablement fe trouver dans les Etats républi- 
cains, & c’eft là, où il y en a le moins; 
nous venons de voir dans un tel Etat, que 
tous ceux qui ont pris les armes, fous le 
fpécieux nom de fauver la patrie, n’ont eu 
en vûe que leurs propres intérêts & l’ont 
défolée: c’eft aufli dans les Républiques 
d’Hollande, de Venife & autres plus petites, 
que les gens de guerre ont le moins raifon 
d’être Citoyens, puisque dans la plupart 
on ne leur fait pas feulement l’honneur 
de les regarder comme membres de l’Etat; 
mais comme fes valets & les traite en con- 
féquence. Outre cela, la tenue '& le trai- 
tement que reçoit partout un Soldat, ne 
font pas des moyens de le rendre Citoyen ; 
|e ne fais fi, l’honheur à part , je ne préfe- 
rerois le fort de quelques Galériens, com- 
me j’en ai vu, qui ne fe reiïentent de leur 
efclavage, que quand ils font fur mer. Le 
Soldat n’a pas feulement le Dimanche à 
lui, encore s’il n’y faifoit que ce que fon 
état demande indifpenfablement , comme 
monter la garde &c. mais à préfent, avant 
de le mener à l’Eglife, on le fait attendre 
des heures entières devant le quartier de 
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fon Capitaine, où l’on le vifite depuis la tê- d 

te jusques aux pieds & puis le fait prome- 
ner, aufli longtems qu’il a attendu. Ce n’eft 
pas le tout; fi fa frifure n’eft pas bien pei- 
gnée, ou qu’il ait une tâche fur fon habit, 
que (a mauvaife fortune lui ait caché, ou, 
qu’ayant le torticolis, il veuille pourtant al- • 

1er prier Dieu avec fes Camarades, & ne 
puiiïe vite jetter la tête d’un côté & de 
l’autre, on le regale d’une volée de coups 
de bâton, très propres à l’inciter à la dé- 
votion, s’il eft vrai, comme l’aflurent les 
Moines, que les coups de difeipline faffent 
fur eux le même effet. Comment ne pas 
prétendre du patriotifme d’un homme, qu’on 
traite fi charitablement? J’ai vu en Italie, 
que les Soldats Autrichiens n’ofoient mettre 
le pied hors de leurs puantes Cafernes, vrais 
nids d’infeétes & de vermine, que pour al- 
ler fur le marché acheter de quoi un peu 
appaifer leur faim, & toujours accompagnés 
d’un Bas- Officier avec fa hallebarde; de 
plus ils n’ofoient aller boire un verre de 
vin ailleurs que chez le vivandier, parce 
qu’ordinaircment les Hauts-Officiers du Ré- 
giment ou de la place étoient, d’une façon 
ou de l’autre, intérçffés à ce commerce. 
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Le bourgeôis qui voit ce traitement, plaint 
l’état du Soldat, craint cet état, le dételle, 
le fuit & le méprife autant qu’il lui donne 
d’horreur pour tout ce qui a du rapport 
avec la guerre. Malgré cela une Armée de 
mercenaires, comme toutes le font aujour- 
• d’hui, vaut mieux qu’une qui leroit com- 
pofée de milices les plus citoyennes. Car 
comment tenir des gens, qui ne recevroient 
que peu ou point de folde, & doivent vi- 
vre du travail de leurs mains, dans un ex- 
ercice indifpenfablement continuel, fans le- 
quel elles ne peuvent être que très gauches 
aux manœuvres? Comment les faire com- 
battre contre une Armée inftruite & tou- 
jours foldée? l’on ne pourroit s’en fervir 
que dans des places, où l’inftruéHon, qu’on 
donne aux Soldats, n’eft pas d’un grand 
ufage, & où des gens, comme les Barce- 
lonois, fe défendent mieux que des Trou- 
pes réglées. 

L’on voit par ce que je viens de dire, 
que le Citoyen, ou plutôt le bourgeois, re- 
liera bourgeois & le Soldat Soldat} jamais 
on ne pourra réunir ces deux états, fans 
les gâter tous les deux. Nous en voyons un 

exem- 
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exemple chez les Turcs, & les Confédérés de 
Pologne, qui ne prêchoient que l’amour de 
la patrie & de la liberté, qui fe regardoient 
comme des Soldats nés & ne manquoient 
pas de courage, n’ont rien pu faire contre 
une poignée de Rufles, la plûpart tirés de 
la charrue, mais difeiplinés, qui n’avoient 
aucun intérêt perfonnel à cette guerre. Les 
Troupes de cette efpece ne font propres 
qu’à faire fentir le fléau de la guerre à leurs 
Concitoyens. Je crois qu’on en demeurera 
aux Armées foldées} un Prince qui voudroit 
congédier la fïenne, pour en lever une de 
Citoyens, ne tarderait pas de s’en répentir, 
& fi une a du patriotisme, ce fera plutôt 
celle qui fert un Prince qu’elle aime & dont 
elle eft aimée, que celle d’une République. 

Il ne faut plus penfer à faire la guerre, 
quand on n’a pas une Armée réglée, bien 
conftituée & toujours fur pied. Dommage 
que l’affaire de Denain nous a privé de 
voir, comment Louis XIV. fe feroit tiré 
d’affaire à la tête de fa NoblefTe. Folard 
croit: très bien , & moi je penfe: très mal; 
il ne fuffit pas d’être brave, il faut de l’or- 
dre & de la Ta&ique. 
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Choit ordinairement la Cavalerie , qui 
formoit les ailes ; à Pharfale Céfar fut dis - 
pofer fon Armée en échelons obliques , & 
ce fut ce qui lui valut la victoire. 

Voilà ce qui ne s’accorde pas avec les 
Plans que nous avons dans Puyfegur & dans 
d’autres Auteurs, où l’on voit que l’Armée 
de Céfar étoit rangée de front; mais il avoit 
formé une efpèce de ligne oblique en re- 
tour, pour fortifier fort aile droite de Ca- 
valerie & couvrir le flanc droit de fon In- 
fanterie: j’ai parlé ailleurs de l’ufage qu’on 
pourroit faire d’une telle ordonnance. 

Page z8z . . 

Il e/t rare que la nature préfente de 
ces pofitions à double front , dans lesquel- 
les une Armée puiffe être également bien 
pojlée fur l'une & fur P autre face. 

J’en ai vû une pareille; c’efl: celle que 
les Autrichiens prirent en 1757. proche de 
Zittau. v Auflï le Roi de Prufle, qui en vou- 
loir 'venir à une Bataille décifive, pour en- 
fuite marcher contre les François, après l’a- 
voir voulu tâter de tous les côtés, la trou- 
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va inattaquable, comme il me fit l’honneur 
de me le marquer de fa propre main. 

Page 300. 

.Après la mort de Louvois, Louis XIV. 
tut de mauvais Minières (je laide pafler 
cela) 6* des Généraux plus mauvais en- 
core. 

Mais ce dernier point eft trop hafardé, 
c’eft parler trop décifivement. Orléans , Ven- 
dôme, Villars & Berwick ont allez fait avec 
des Armées telles qu’on les avoit alors î je 
veux dire fans Taâique & la plupart de 
nouvelle levée. Au relie, je crois qu’à la 
fin de la Guerre de la Succeflîon d’Efpagne, 
celle de France étoit comme toutes celles 
qui font obligées de courir d’un ennemi à 
l’autre, de combattre à tout moment & do 
faire face partout: je veux dire qu’elle étoit 
compofée de recrues, qu’on n’avoit pas le 
tems d’inftruire , de Soldats foibles & levés 
par force &c. comme étoit en 1746. celle 
de Marie-Thérefc, & en 1762. celle du Roi 
de Prude, avec cette différence que les Gé* 
néraux, que j’ai nommé, n’étoient pas tout 
à fait des Frédérics , des Henris , & des Fer- 
dinands, 

N ij 
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Je ne changerai rien à ce que dit l’Au- 
teur fur la maniéré de pourvoir aux fubfi- 
, ftances d’une Armée, par entreprifes ou au- 
trement} ce qui ne peut regarder que la 
France, parce que chaque Etat agit en cela 
différemment, finon en ce que partout, en 
Prufle comme ailleurs, les Commis & Em- 
ployés dans le Département des vivres oC 
des fpurages, volent & s’enrichiflent vite 
aux dépens du Souverain , du pays & des 
Troupes} ils ont ordinairement des puiffans 
Afîociés, qui les protègent: pourtant pen- 
dant la derniere Guerre de 7 ans, l’on en a 
pendu deux à Prague. , Oh, miracle! 

Guibertj de même que Turpin , veulent 
que l’on accoutume le Soldat à jeûner, tout 
comme fi la vie n’étoit pas une abftinence 
continuelle. S’ils entendent par jeune, celui 
qui eft ufité dans leur Réligion, ou au lieu 
de viande, l’on fe rafîaflîe d’excellens poifc 
fons, de patiflerie, de légumes, de fruits & 
de laitage, & qui pour moi font des frian- 
difes, il ne faudra pas grande peine pour 
y accoutumer le Soldat, puisqu’il l’eft déjà 
à celui des Grecs, bien autrement rigide. 

J’avois en Ruflïe un Colonel, lequel, 
quoi que Juif batifé, étoit fi bon Chrétien, 
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qu’à l 'âge de 84 ans, pendant le long ca- 
rême de l’Eglife orientale, il ne mangeoit 
que deux fois dans la femaine, • un peu de 
bifeuit de mer & des gruaux d’orge, cuits 
au fel. Si l’on pouvoit accoutumer les Sol- 
dats à vivre de fi peu de chofe, l’on épar- 
gneroit bien des impedimenta ; mais je crois 
que la plupart pourroient avoir le fort du 
cheval dont j’ai parlé & mourroient avant 
que d’avoir fini leur appren tillage. 

Page 314 • 

Il faut certainement des équipages de 
vivres moins nombreux , dans le Palatinat y 
pays qui abonde en denrées , voitures & en 
habitans , que dans les dèferts de lUkra- 
nie qui furent le tombeau de £ Armée de 
Charles XII. 

L’Ukranie n’eft pas fi déferte qu’on fe 
l’imagine j elle abonde peut-être plus en 
grains & en beftiaux que le Palatinatj mais 
Pierre 1 . avoit mis bon ordre, pour que 
Charles ne trouvât rien. 

Aucune Armée n’a autant de voitures 
que celle des Rufics, furtout dans la guerre 
contre les Turcs; il eft incroyable, combien 
ils en ont eu dans cette derniere Campagne, 
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puisque chaque Compagnie a pris avec foi 
des vivres pour cinq mois, & bien leur a 
valu, fans quoi ils n’auroient jamais ofé fe 
porter entre l’Armée Ottomane & Adria- 
nople, dans des contrées montagneufes, fté- 
riles & abandonnées des habitans; c’eft par 
là qu’ils ont mis les Turcs dans la nécelîité 
d’en pafTer par où Mr. de Roman^ow a 
voulu, même fous le joug, s’il l’eut pré- 
tendu. ' 

Me voilà à la fin de mes Remarques 
fur deux Auteurs célèbres & contemporains, 
Guibert & Turpin , qui ne font presqu’en 
rien d’accord, linon fur le feu de billebau- 
de; l’un éleve Richelieu jusques aux nues, 
tandis que l’autre le regarde comme l’Au- 
teur de la dégéneration de la Noblefle fran- 
çoife; l’un veut Je nombre pair, l’autre l’im- 
pair; l’un veut partout des redoutes, l’autre 
les rejette; l’un veut l’ordre épais, l’autre 
ie mince; l’un veut des longues armes, l’au- 
tre des courtes; l’un veut fe fervir du tran- 
chant, l’autre de la pointe; l’un veut des 
gros Bataillons & Efcadrons, l’autre des pe- 
tits; l’un veut, des guerres de pofitions, l’au- 
tre les rejette; l’un fe promet monts & mer- 
veilles des Ecoles d’équitation, l’autre les 
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trouve mal conftituçes; l’un rapporte les 
faits du Roi de Prufle d’une façon, l’autre 
de l’autre; j’ai fait mon pofïîble pour les 
mettre d’accord; en ceci ils le font, cù ils 
ne devroient pas l’être, c’eft que tous les 
deux ne veulent pas connoître l’impulfion 
que donnent les derniers rangs à la Cavale- 
rie, & ni l’un, ni l’autre ne difent presque 
rien de Rosbach. Turpin ne peut aîTez pri- 
fer les fervices des Troupes légères & Gui* 
bert n’en fait aucun cas. 
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Je recommande au Le&eur les Mémoire* 
du Lord Craffordt , mais uniquement pour 
ce qui regarde les Batailles de Krutzka & 
de Fontenoy, qui y font parfaitement dé- 
taillées: l’on verra qua la derniere jamais 
les Anglois n’ont penfé à former une Co- 
lonne, & que ce que tfEfpagnac en dit, 
n’efl: qu’une pure imagination de fa part: 
les Anglois, après avoir débouché de Vê- 
lons, fe mirent en ordre de Bataille ordi- 
naire, avancèrent fur deux lignes j ils fi- 
rent feu alfez longtems avec fuccès , puis- 
qu a chaque décharge l’Infanterie françoife, 
qui la recevoit, faifoit la fienne en l’air & 
tout de fuite demi tour à droite, ce que 
Voltaire ne nie point, quand il dit que les 
Gardes françoifes, à la première décharge 
des Anglois, voyant qu’elles n’étoient pas 
foutenues, fe retirèrent, & ainfi des autres 
Corps, ce qui eft une foible exeufe , & ne 
fait pas honneur aux difpofitions des Géné- 
raux françois. Enfin les Anglois, joints à 
fix Bataillons Hannovriens, laffés de ce ma- 
nège, & voulant poufler leur pointe, tra- 
verferent le ravin, qui les féparoit des Fran- 
çois j ne pouvant le faire de front, ils fu- 



rent obliges de rompre leur ligne, & leur 
droite le tira, comme de raifon, derrière 
le centre, qui étoit la partie qui la premiè- 
re le palla, l’ayant précifément devant elle* 
c’eft ainfi qu’on marcha en avant, mais cet- 
te partie, qui faifoit la tête, le trouva arrê- 
tée entre le village de Fontenoy, qui étoit 
fortifié & la redoute qui étoit à la droite 
du bois de Bary, relativement aux François, 
& ne pût s’étendre; de façon que l’on fut 
obligé de relier comme l’on le trouvoit. 
Les lèuls Bataillons, qui les premiers avoient 
paiïe le ravin, pouvoient tirer, & ils le fi- 
rent avec tout le fucccs polTîble, tandis que 
le relie de la Troupe, qui fe trouvoit fur 
plufieurs lignes derrière les dits Bataillons 
étoit obligé de relier bras croifés & rece- 
voir le feu des batteries du village & de la 
redoute; ce quelle fit longtems avec le plus 
grand fang- froid; enfin quand les François 
firent mener quatre Canons contre le front 
des Anglois, le mal qu’ils cauferent à ceux- 
ci, leur grande perte d’hommes, les jetta dans 
le glus grand désordre, & ils plièrent; c’eft 
alors que la Cavalerie Françoife leur tomba 
fur le corps; cependant leur perte ne fut 
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pas fi grande, que leurs ennemis l’ont pu* 
blié: ce qui me fait un grand plaifir, c’eft 
que Mylord Craffordt penfe tout comme 
moi, & comme je l’ai expliqué dans mes 
Remarques fur Turpin , quand j’ai parlé de 
cette journée; c’efl: que fi les Alliés, s’étant 
rompus par la droite, après s’être formés 
vis-à-vis des François, euflent porté leur 
droite au village de Ramecroix, & enfuite 
euflent fait front à gauche, l’affaire fe feroit 
décidée d’abord à leur avantage; ce Géné- 
ral dit, de même que moi, qu’ils auroient 
dû laifler à gauche l’abattis & le bois de 
Bary, ainfi que les redoutes. Au refle , je 
ne comprends pas, pourquoi le Comte de 
Saxe ne manœuvra pas autrement qu’il fit 
& partagea fon Armée en plufieurs Corps: 
car félon fes difpofitions, il lui auroit été 
très difficile de parer ce coup; au lieu que, 
s’il eut gardé tout enfemble, par un à gau- 
che il pouvoit toujours arriver à tems, où 
la néceflïté l’exigeoit & auroit toujours pu 
prévenir le deflein de fes ennemis; mais 
comme dit Turpin , Maurice étoit hors d’é- 
tat d’agir & de monter à cheval: je ne fais, 
fi ce Maréchal eut été bien portant, s’il 
n’auroit pas pofié fon Armée plus en avant. 
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& attaque les Anglois, quand ils débou- 
choient de Vêlons, fans leur donner le tems 
de fe former & de faire des difpofitions 
pour l’attaque î qui pourtant, de la façon 
qu’ils agirent, ne pouvoit jamais réuffir, 
quand même les Hollandois auroient fait 
leur devoir, furtout fi les François avoient 
mieux fait le leur. Auflï dit Craffordt , que 
j’ai connu, les Anglois quoique battus, con- 
çurent un grand mépris pour leurs enne- 
mis, & ceux-ci ne purent allez admirer la 
valeur angloife; celle des Hannovriens, qui 
faifoienc corps avec eux, ne fe montra pas 
moins. 

Cette vi&oire ne fait pas tant d’hon- 
neur aux François, que peut-être ils fe l’i- 
maginent: à l’égard de la Bataille de Krutz- 
ka, ce Lord en fait des particularités con- 
nues de peu d’Olficiers, qui ont fait cette 
Campagne; il en donne une relation lî 
circonftanciée, quoiqu’il y fut dangereufe- 
ment bielle, que quand on la lit, il femble 
qu’on y eft, & que d’abord l’on en recon- 
noîtroit le terrain, fi l’on étoit deflus ; il n’en 
eft pas de même de ce qu’il dit des Cam- 
pagnes des Rufles pendant la même Guer- 
re, j’y ai trouvé bien des fautes. 

i / 
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S°4 

Cet article eft une addition à cet Ou- 
vrage, que j’y ai joint huit ans après l’avoir 
fait. Je laide à juger, quand on lit les re- 
lations que les François ont donné de la 
journée de Fontenoy, & les compare avec 
cçlle de Craffordt , ce qu’on doit penfer de 
l’Hiftoire des tems reculés, qui fûrement font 
de la même trempe: chacun dore la pillu- 
le & veut faire valoir fa Nation : Efpagnac 
fait manœuvrer le Duc de Cumberland, avec 
fa Colonne, d’une façon qui peut-être étoit 
bien au defliis de fa portée. V oltaire par- 
le du vieux Kœnigsegk , comme d’un des 
pjus grands Capitaines du Siècle 5 il eft vrai 
qu’il avoit beaucoup de fang-froid, il étoit, 
dit-on, bon négociateur, grand homme de 
Cour, poli, mais lî j’en excepte la retraite 
qu’il fit en Italie en 1735. quand il repafla 
l’Adige, où il ne fut point attaqué , je ne 
fais où il auroit mérité le titre de grand Ca- 
pitaine, au moins ce ne fut pas en 1738. 
quand il commandoit contre les Turcs. 

. L’on voit paroître à tout moment des 
brochures qui traitent de la Campagne de 
1778. j’en ai lu quelques unes, qui fortent 
de la plume d’Officiers Autrichiens, remplies 
d’expreflïons qui ne conviennent point à 
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aof. 

des gens qui exercent la plus noble de tou- 
tes les profeffions, & qui, quoiqu’ennemis, 
en tems de guerre doivent réciproquement 
fe refpeéter} un Officier furtout qui écrit, 
doit bien prendre garde de citer à faux, & 
d’avancer des choies qui ne font point 
vrayes, fans quoi il fait une grande tâche 
à fon honneur} c’eft pourtant ce qui arrive: 
par exemple, un tel Ecrivain dit, que les 
Pruffiens ont écrit mille libelles contre les 
Autrichiens, & moi, qui demeure dans les 
Etats de Frcdericj je puis alfurer, fur mon 
honneur, n’en avoir jamais lû de pareils, ni 
en avoir entendu parler} je dois même ren- 
dre juffice aux Officiers Pruffiens, en ce quo 
jamais on ne les entend infulter ou mal par- 
ler de leurs ennemis} ils rendent à tous la 
juftice qui leur eft due. Je pourrois beau- 
coup dire fur cette demi-Campagne de 1778} 
je connois le terrain, où les Armées ont 
campé} je connois toutes les pofitions de la 
Bohème, je peux prefque juger de ce que 
les deux partis auroient pû faire: mais com- 
me cette courte guerre, ou plutôt Campa- 
gne, commença fort tard en égard à la fai- 
fon de guerroyer, & qu’on vouloit, s’il étoit 
polïible, eu relier aux menaces, fans repan- 
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dre beaucoup de fang, je crois que tout ce 
que j’en dirois, feroit peu intéreflant, & en- 
nuyeroit autant que les brochures, ou li- 
belles, dont je viens de parler} j’écris pour 
m’amufer, & mon but eft de n’offenfer per- 
fonne, quoique je me pique de dire la vé- 
rité & ferois bien fâché qu’on me trouvât 
en défaut: je vois avec un vrai plaifir que 
dans ces brochures, qui fortent en Autri- 
che, quand on parle du G. W. c’eft tou- 
jours d’une façon qui me fait croire, qu’on 
ne trouve rien à redire à mes écrits, qu’au 
contraire ils ont ds l’approbation. Si l’on 
penfe de même en France? c’eft une autre 
queftionj car je penfe que les François ne 
feront pas fort contens des vérités que j’ai 
mis au jour, mais qui font pourtant la vé« 
rite même. 
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REMARQUES 

SUR 

le Journal allemand: Bellona 3 
partie Jixieme 9 

Couchant la Critique de mon Eflài fur la Cavalerie* 


Page io p. 

\ ingt-cinq pas d’intervalles entre les Efca- 
drons, n’eft pas trop} qu’on life Tavannes , lo 
plus grand Gendarme de Ton tems } & tous les 
Anciens, meilleurs Cavaliers que nous, veu- 
lent pour bonnes raifens la ligne tant pleine 
que vuide: il eft vrai que dans mes Remar- 
ques fur plufieurs objets, je ne demande que 
huit pas d’intervalles, mais il faut obferver, 
que c’eft feulement dans la manœuvre que 
j’y indique, de refufer la quatrième divifion 
de chaque Efcadron. 

Page il G. 

Werner m’a dit que ce fut lui qui prit 
nos équipages à Sohr, à la venté fous les 
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ordres & à la vûe de Nadasdy . A Prague 
les Régimens de Ziethen & Werher fe mi- 
rent en bataille devant moi, quand je ras- 
femblois quelques Huflards & Dragons, avec 
lesquels je pourfuivis feu! les Autrichiens, 
comme on le lit dans mes Commentaires, 
lorsque je parle de ce que le Roi de Pruffe 
vint auprès de moi fous la Fortereffe de Wi- 
fcheradj ils attaquèrent tous les deux, & 
prirent des étendarts. Je priai les Généraux 
Ziethen & Werner , d’avancer lentement, 
pour éviter la poulfiere, par conféquent le 
désordre, d’autant plus que l’ennemi étant 
déjà en confufion, il fuffiroit d’arriver fur 
lui en bon ordre pour le renvoyer: je ne 
vis les Dragons de Stechow que lorsque Je 
Roi vint auprès de moi, quand j’étois feul 
à la pourfuite de l’ennemi} il me demanda 
d’abord où étoient Putikammer avec les au- 
tres Huffards} je lui répondis, que jel’igno- 
rois, que j’avois combattu pour moi à part. 
NB. Ce Colonel avoit, de même que les 
Régimens de Cavalerie de l’aile gauche, mis 
pied à terre: je le favois bien. Le Roi dé- 
couvrit avec fa lorgnette le Régiment de 
Suehow fur une hauteur, fort en arriéré de 

moi. 


moi, & me dit en propres termes: faites 
comme fi vous commandiez en chef la Ca- 
valerie, prenez le Régiment de Stechow que 
voilà &c. j’envoyai fur Je champ le Capi- 
taine agrégé Bernard , mort Colonel & In- 
tendant de l’Armée, il y a deux ans, avec 
ordre au Colonel Winterfeldt , qui le com- 
mandoif, de venir me joindre} nous fîmes 
une attaque fur la Cavalerie ennemie qui 
tenoit encore bon, fans la diftinguer à cau- 
fè de la poufiîere: à la gauche de Stechow 
fe joignit un Efcadron de Dragons avec des 
paremens blancs, je ne fais, fi c’étoit de 
Blankenfee ou de Katt> qui lacha le pied ; 
Stechow enfonça le Régiment de l’Archiduc 
Jofeph & lui prit des étandarts} c’eft là, 
où Winterfeldt reçut des bldTures mortelles 
& que Stechow perdit tant de monde; 
c’eft là, où j’ai vu ce Régiment combattre} 
mais je ne l’ai pas vû, quand il doit être 
venu, avec les Huflards de Ziethen & de 
Werner , renforcer notre aile gauche, ainfi je 
ne fais s’il a donné le choc ou non. 

Page 103. 

C’eft fans doute Seyd/i qui en 1747. 
étant encore Major dans Nat^mer, a com- 
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mencé à dégourdir les Huffards, qui jusques 
là ne faifoient que fuivre les exercices con- 
tenus dans leur Reglement; il leur apprit à 
manier le fabre, à voltiger en partie, à 
monter à cheval fans étrier, & mille autres 
chofes, qui eurent l’approbation du Roi, qui 
ordonna aux autres Régimens de fe régler 
fur fon Efcadron, ce que la plupart firent 
très mal: je ne prétens point que la Cava- 
lerie pefante monte fur des felles orientales, 
mais feulement les Dragons. 

Page io6i 

Je puis affurer que les Huffards de Nat ç- 
mir t qui étoient toujours dans la Garnifon, 
voltigeoient affez bien: Puttkammer a né- 
gligé eet exercice: fi l’on n’engageoit dans 
les Dragons que des recrues leffes & jeu- 
nes, on pourroit tout auflî bien fe leur 
apprendre: du tems de Vcgecc le Cavalier, 
armé défenfivement, le faifoit auflî, & mê- 
me du tems du Chevalier Bayard ; fans 
doute qu’un pefant Cuiraflïer engage quand 
il a déjà plus de 25 ans, ne s’y fera pas. 

A Schandau je fis mettre pied à terre à 
50 Huffards au deçà du village, de Mittel- 
dorf; je les fis gliffer dans un foffe, d’où 



iis tiroicnt fur les Grenadiers Croates, com- 
mandes par Mr. de Loudon , qui étaient 
portes au delà du village à droite ôc à gau- 
che du chemin 5 à plus forte raifon les Dra- 
gons, qui ont des bayonnettes, doivent en 
faire autant dans l’occafion: s’il faut appren- 
dre aux Dragons & Huflards à tirer au blanc 
ôc jurte, il me paroît qu’on a encore plus 
de raifon de l’apprendre à l’Infanterie qui 
tire au hazard fans vifer ôc par confcquent 
fans effet. 

Page io 8, 

. < Je ne me fuis jamais apperçu que nos 
Huflards, qui montoient à poil & manœu- 
vroient comme étant fur des fclles, fe 
fpient fait des ^éfeentes ; il cft vrai qu’ils 
ont de bonnes , couvertes. Sans, doute qu’il 
faut frapper fur des hornmes de paille & 
des têtes remplies de crins avec des bâtons 
ôc non avec des labres. Quand j’écrivois 
mes Remarques, les Régimens de Cavalerie 
n’entroient dans les cantonnemens qu’un 
mois ou cinq femaines avant la revue & ce 
n’étoit que mieux} ils pouvoient mieux ex- 
ercer les licentie's & tout bien préparer dans 
leurs garnifons que dans les villages, où les 
premières femaines ils ne peuvent fans cela 

: oij 




exercer que par Efcadron, furtout les Huf- 
fards qui retirent à ce moment leurs che- 
vaux de l’herbe &c. ' Outre cela en Siléfïc 
ils incommodent extrêmement les villageois, 
qui alors font leur récolté. 

. *; Je n’ai pas été à Campo Santo ; Je n’en 
fais que ce que j’en ai appris d’Officiers 
Efpagnols, Autrichiens & Piémontois: il eft 
pourtant certain que le Duc d' Artrisko 
pouvoir, quand la Cavalerie ennemie fut à 
tous les diables, fans revenir que la nuit, 
prendre, fi non en flanc, du moins à dos 
l’Infanterie ennemie, n’eut-il eu que quatre 
Efcadrons; le flanc de cette Infanterie n’é- 
toit point fi afluré par un Canal, puisque 
le Général Clerici fut obligé d’y former un 
flanc, qui félon lui le mit en fureté. 

Page 123. 

Comme la Cavalerie n’eft point une arme dé- 
fenfive, qu’elle ne peut & ne doit combattre que 
fur un terrain ouvert» j’avoue que j’ignore com- 
ment elle peut défendre un village , = fi ce n’eft 
contre d’autre Cavalerie ; dans ce cas, cela dépend 
du terrain ; les villages font d’ailleurs partout diffé- 
rens les uns des autres: le meilleur, félon moi, 
eft que la Cavalerie forte promptement du village 
& cherche de mettre un défilé devant fon front; 
j’en ai parlé dans mes Commentaires. J’avois 
écrit un Journal avec des Obfêrvations fur la 
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guerre de 1744 . & fur celle de fept ans, le Géné- 
ral Seydhtz eut peur qu'on ne me le demandât 
de gre ou de force, étant trop véridique pour que 
cet ouvrage ne m’eut point fait de tort, demeu- 
rant dans le pays où je me trouve. 

Page 118. 

C’feft à l’Imprimeur à reparer la faute qu’il a 
fait; je connois trop bien Wintzig, où Tottleben 
défit 1 arneregarde du Régiment de Puttkammer - 
U 1 Imprimeur a mis Weitzig au lieu de Wintzig" 
ce n’efl pas ma faute. 

Page ne,. 

Je relie ferme dans l’idée qu’il faut de l’expé- 
nence*à la Cavalerie plus qu’à l’Infanterie; la 
guerre 1 enhardit, quoi qu’elle y perde de fon ex- 
térieur; j’entens la Cavalerie de ligne, qui ne 
perd pas tant d’hommes que l’Infanterie & lés 


Huffiards; c’efl moi qui ai aboli la coutume qu’a- 
es Officiers d’aller piftoleter avec les flan- 


voient les 
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queurs, au lieu dé relier ^ leur troupe. 

Page 162. 

Je fuis très fenfible à l’honneur qu’on me feit 
dans la Critique de mon EfTai fur la Cavalerie; je 
ne crois pas l’avoir mérité: au relie j’ai fait ’les 

*733-,34- & 3S- comme 
autii celles d Hongrie a mes dépens. Le Roi de 

fon AM TT™'* P ” ^‘^gel-Adjudant, mais 
Ion Aide-de-Camp General, que j’ai encore l’hon- 
neur d etre & je reçois ici une penfion de S. IVI. 
& une du Prince Adam Czartorifki. Si je veux 
avant de déployer, laifler 10 à 12 pas de difiancê 

Oüj . . 
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i 

d’on Efcadron à l’autre, c’eft que je veux éviter 
la confufion qui arrive, quand on en faille moins 
& que je déployé par le, pas oblique tête à botte, 
ce qui a meilleure grâce, s'exécute plus vite 8c 
avec plus de juilefle, que par à droite; je, ‘préfére- 
rai toujours le demi-tour à droite par quatre à ce- 
lui par divifîon par quatre; je refie fur mon ter- 
rain, le mouvement efl auffi plus court, furtouc 
dans une retraite en échiquier,, tant plein que 
vuide; je le fais par divifîon; je ne relie pas de- 
vant l’intervalle par où je dois palTer, mais au con- 
traire j’embarrallë une partie du front de l’Elca- 
dron de la fécondé ligne; au çefte je n’en veux 
jamais une troifieme ni en bataille, ni ailleurs. Je 
p’ai jamais vû d'autre Cavalerie fauter en rangs fer* 
rés des folTés, que la Pruffienne; le Général Seyd- 
litz avertifloit le cheval par un Itop, 8c non par un 
coup de langue, qui dans un tel cas ne feroit peut- 
être pas entendu du cheval. 

Quand je dis qu’au commandement: trot, ga- 
lop, carrière, tout doit partir dans le même in- 
flant, félon le commandement, : avec la même cé- 
lérité, cela s’entend furtout quand on trotte ou 
galoppe en Colonne pour chercher le* flancs de 
l’ennemi, ou prendre une autre pofltion bien vite; 
car fl tout ne marche, galoppe ou trotte au même 
inftant, les diftances d’une diviflon à l’autre font 
d’abord perdues; cette manœuvre eft difficile, 
tuais très nécelïàire; car fl les diflances font per- 
dues, -.on ne peut pas fl vite faire front & être en 
ordre par des quarts de converflon & l’on s’em- 
brouille fort vite: je ne veux rien dire touchant 
l’attaque d’une Infanterie en ordre par la Cavale- 
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rie, dont cinq Elèadrons le font en Colonne; je 
l’ai déjà a fiez expliqué dans le Traité fur la Cava- 
lerie; les Huflàrds avancent fans doute en même 
tems; mais pas à la même hauteur que la Colon- 
ne. Si une telle attaque eft repouflee, il feroît 
fort inutile d’en tenter une fécondé; je pour rois 
beaucoup redire fur le feu de l’Infanterie quî'âf 
préfent, après avoir tiré huit coups à baie, ne peut 
plus tenir fon fufil dans les mains. 

Dans JBelloiie l’on me fait l’honneur de md 
mettre au rang des Auteurs militaires allemands^ 
& je fuis SuifTe naturalifé Polonois. 

#### 

Dans les Pièces non imprimées aupara- 
vant, ou Sammlung ungcdruckter NacK - 
richteriy die Feldfige dtr PreuJJ&n bc~ 

‘refend. ' ^ '\'.A 

Page tf6. L% Colonel Franqnint n’étoit point 
Efpagnol, mais SuifTe des Baillages italiens: il avoit 
fervi depuis 1734. josques à 1757. en Piémont 
dans le Régiment Suifîè de Gui, qui fut refor- 
mé; puis il fit les Campagnes d’Hongrie comme 
Volontaire, fe fit aimer du Prince Charles ; 
c’étoit mon intime ami. > ' : - - 


Page 4^6, Le Général Kœttigseclt, qui cbm- 
mandoit S Reichenberg, netoit point le mêmtî 
qui avoit été employé dans les Ambaflàdes; celui- 
ci étoit déjà mort & avoit commandé à la Bataille 
deGuaftaUa, puis en Hongrie & enfin à Fbnte- 
noy: le premier n’étoit pas homme de Cabinet & 
n’a jamais commandé en chefj qu’au dit Reichen- 
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berg & cela par hafard, parce que Daun étoit a , 
Vienne. 

Page 410 . Je fuis faps doute né dans le Pays 
de Vaud, & ai fait les Campagnes d’Italie de 
173 5. jusques à la Paix, mais comme Volontai-, 
re, auprès d’un parent qui étoit Colonel; j’étois 
fort jeune: je n’ai de même point fervi l’Empe- 
reur en Hongrie; jetois comme Volontaire au- 
près du pere de notre Général Lentulus ; j’avois 
un brevet de Lieutenant dans Seckendorf, pour 
pouvoir faire dans la néceffité le fervice d’Ajutant, 

& déjà en 1739. j’étois engagé au fervice de Rut 
fie, quoique je filTe la Campagne en Hongrie. 

Page ftf. • Mr. de Loudoti n’eft point Irlan- 
dois, mais Livonien ; il a commencé à fervir en 
Ruflie; puis quand le Roi de PrufTe mogta fur le 
trône, il vint à Berlin & follicitoit une 'Compa- 
gnie dans les nouveaux Régimens qu’il ne pbt ob- 
tenir; il alla de là en Autriche dans les Troupes 
légères, où pourtant il n’auroit pas fait fon che- 
min, s’il n’eut changé de Réligion ; après quoi 
on le fit Lieutenant-Colonel agrégé dans le Régi- 
ment de Croates Ottochaner, ce qu’il étoit encore 
' à l’affaire de Schandau. 

Page s 44. Le Comte de Beaufolre, mon pa- 
rent, étoit SuifTe, né à Morges, ma patrie. 

Page tfo. Le Général Campitelli, Chevalier 
1 de Malthe, étoit en 1739. Capitaine de Grena- 
diers du Régiment de Pallavicini en Italie , mais 
il eut le commandement déjà en 1738. du bâti- 
ment fur le Danube ; ce fut lui qui par eau con- 
duifit du fecours à Orfowa. ' 
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